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Madame ,

PuBUER le Dictionnaire des grand* 
hommes du jour , cefl vous offrir la lifle do 
yos adorateurs ; auff dât-elle au premier af» 
peci vous effrayer , je ri ai pas balancé un 
injlant à vous en faire Vhommage. Toute la, 
France fait qiüèlle vous doit Jes meilleurs dé» 
fenfeurs , & qrien paroiffant Joupirer à vos 
genoux, ils ne pouvaient en effet brûler que 
pour la patrie. Ah ! fans doute , Madame 9 
vous poffédie^ trop d'avanta ges pour qu'un, 
mortel ofût vous aimer pour vous-même H 



auroit fallu qu'il fe décidât entre votre efprit 
& vos charmes ; qu'il quittât fans cefie vos 
ouvrages pour vos yeux , vos yeux pour vos 
ouvrages ; ,& le poids de tant dg prodiges élôit 
au-dessus des forces humaines. Tous les bons 
François ont donc été réduits à ne défirer en 
vous que le bien public , & à fe facrifier pour 
lui entre vos bras. Il était écrit, Madame , 
que jufquà vos amans , tout ferait libre en 
France ; & vous avetyfécondé, on ne peut mieux, 
cette grande deflinée : vous ave^ éprouvé leur 
patriotiftm par vos difcours ; vous l’ave^ for­
tifié par vos faveurs ; enfin, vous ave^_ formé 
des hommes au-deffus de tous les événemens. 
Q^idil efi beau, Madame ,dd éteindre ainfi l'a­
mour en fè prodiguant foi-même , & de faire 
de la jouijfance un frein redoutable ,au' lieu 
d'une vile récompehfe ! Une pareille fcience 
étoit fans doute réfervée à la fille du plüS 
grand minifire de Vannée paffée, à la fille du 
plus profond génie de Vannéepaffée, à une file 
enfin qu'on peut regarder comme le feul débris 
de la gloire de fin pere. Mais je m'arrête, 
Madame; à. force de vous loùer , je pourrons 
oublier, & qui vous êtes, & ce que je vous 
dois '; & je ferois inconfolable, fi , en recevant 
mon hommage , vous vous trompiez^ fur fon



l’Autbur. du petit Dictionnaire,

Ks>tre très-hwnble & très-honteux 
admirateur ,

intention. Je Vabrège donc de peur de l-affai­
blir , & je finis , Madame , par joindre au 
refpect invincible & général que vous infpire 
celui de



*1? A N d i s que nous fommes libres, il me 

prend envie de faire le dénombrement des 
grands hommes de chaque efpèce, qui, d’une 
paifible monarchie, ont fait une fi brillante 
république. Egalement habiles, ils ne font 
pas tous également célèbres ; & c’eft peut-être 
Kfeul homin,âge digne d’eux, que de raf- 
fembler leurs noms & de confondre leur gloire. 
La poftèrité efl fi ingrate ! elle jouit tranquille­
ment de ce qu’on a fait pour elle , &* rougit 
fouvent de fes bienfaiteurs ! II faut donc la 
forcer à la reconnoiflànce, en lui préfentant, 
le tableau de nos illuflres patriotes, & en lui. 
traçant leur caraâère & leurs exploits. Je vais 
l’eflayer avec toute la patience qu’exige le tra­
vail -, & fi par hafard , nos neveux fe trouvoie'nt 
un jour le peuple le plus heuteux de laterre^ 
ils fauront du moins à qui s’en prendre.

Ce qu’il y a de vraiment admirable dans 
notre glorieufe régénération, c’efi que toutes



les çïaffes d’hommes y ont également contribué. 
Le pair de France, fans crédit, s’ell joint au 
fayetier fans pratique, pour fauver la patrie.en 
dajigerj le guerrier mécontent a r afflué lè^ tr­
épide badaud, en fe mettant fous» fes ordres ’ 
& l’écrivain.malheureux, de concert avec l’écri- 
-yain public, a. chanté nos viâqires ; c’ell fans 
•doute à eet heureux amalgame que nous devons 
notre incroyable liberté. C’efl par un accord 
parfait entre, le rebut de la cour & le rebut de 
la fortune , que no'us fommes .parvenus à cette 
misère générale qui attelle feule notre égalité. 
jQuoi de plus injufte ,en effet, que cette iné­
gale diftribution des biens;' qui forçoitle pau- 
yreà travailler pour lé riche, ce qui donnoit 
à l’argent une circulation mal entendue, & à 
la terre. une; fertilité dangereufe ! Grâces au 
çiel, tout efl rétabli dans l’état fauvage pu vi- 
yoient les premiers hommes; le paru le plus 
fort s’eff trouvé naturellement le plus jufte, 
t& comme tout le monde s’efl mis à gouverner, 
les cris des mécontens pnt été étouffés. Des 



gens mal intentionnés ont ofé reprocher à la 
nation le fang qu’elle a répandu en s’emparant 
de l’autorité ; ils ont cru que la faible voix, dé 
l’humanité pouvoir interrompre une entreprife 
fi importante: cbmme ils fe font trompés, les 
perfides ! L’élite des Français, les braves Pa- 
rifi’ens, fè font pénétrés d’une cruauté vraiment 
civique: ne voulant plus de chefs, ils n’orrt 
fouhaiié que des viélimes, & ils ont égorgé 
avec ignominie les indignes fùjets qui obéis- 
soient à leur maîtrei ' > i - '-'p <_ o mjto) si = 
: Que ne doit-on pas auffi aux généreux gardés- 

-françaifes, qui ont fi bien fouteuu leur répu­
tation ! Pour fe joindre au peuple irrité , ils 
n’ont pas même attendu qu ’on les fît marches 
contre lui ; & dans l’ardeur d’abandonner leurs 
'drapeaux, ils ont deviné ’la- tyrannie. Quèl 
fpeâacle admirable pour l’armée Françaife y 
que de voir quatre mille guerriers, défenfeurS 
nés de la majeflé du trône, abjurer un fi vil 
métier, donner le fignal d’une noble dëfertiohj 
& pré férer les aumônes de la populace à la

fol de 



folde d’un grand roi ! Il Tenable que la renom-» 
mée ait attaché une gloire particulière à ces 
illuftres fugitifs. Ce qui, fit jadis leur honte , 
les immortaïife aujourd’hui ; & fi la guerre 
calme leur courage, l’anarchie en fait des héros • 
En effet, par combien de belles aâions ne 
viennent-ils pas de fe fignaler ! Depuis le brave 
grenadier qui tira fur fon-officier,. jufqu’à celui 
qui conduifit -M. de Launai à la Grève ■, tous 
ont déployé. le même genre de valeur. C’eft 
devant eux que les murs de la Baflille fe font 
écroulés-} ils s’apperçurent les premiers qu’elle 
n’étoit point défendue, & ils? la conquirent 
avec cette fîère affurance qui ne connoît point 
d’pbflacles leurs noms ne feront donc pas 
Jes plus foibles ornemensde mon petit diction­
naire , & fi, par égard pour le leâeur , j’ai 
été obligé de faireun choix parmi tant de conque» 
rans, ceux queje ne nommerai point, ne m’en 
devront pas moins dé reconnoiflàncé, & leur 
confcience les çonfolera aifément de l’oubli» 
, Mais, c’ell dans le parti populaire de l’Af- 



fembiée nationale, que j’ai puifé mes plus 
bridlàns caraâères ; les habiles légillateurs qui 
le compofent, fe font tonsctrouvés placés pour 
feeonder la révolution. Les injuftes difgraces 
•de la cùür ont donné aux uns l’énergiede la 
vengeance ; la ruine malheurèufe de leur for­
tune a'donné aux autres1 le génie de l’agio­
tage. : & comme leur position commandoiÿ 
fans celle à leur iopinion, ils font refiés juf- 
qu à ce. jour-invariables dans leurs principes; 
.Voulant réformer la France, ils ont fenti la 
nécelîïté de brouiller l’état. Le peuple étoit 
encore retenu par-.quelques préjugés-monar­
chiques, & par un aveugle amour de fon 
roi. Ces grands publicifies lui ont ouvert les 
•yeux.; ils. lui ont -fait découvrir fon tyran dans 
fon maître; ils’lui ont prouvé 'que les nobles 
■ïi’étoient que des ufurpateüfs héréditaires , 
puifqu’ils ofoient jouir des poffefljons de leurs 
peresils lui .ont abandonné' les biens des 
•prêtres, po.ur lui ôter jufqu’aux freins fpirr- 
4uels de U religion ; enfin, par leurs füblim.ç.



décrets, ils ont dépouillé le fôible & encou­
ragé le fort» . : >

C’efl àuffi dans cet augüfle aréopage tpiè; 
nous avons -vu éclore des génies qui pians 
elle, feraient encore'l’ennuyeux rebut.de là 
fociété. Que de miracles ifopère point. le 
patriotifme ! Les plus. lourds. éfprits de la 
littérature fe font bien montrés les plus pro­
fonds de l’aflemblée ; les plus ' Hluflres igno-- 
rans de la jeunefie Françaife, n’ont paru ni 
einbarralTés , ni déplacés dans la tribune' pa- 
rifienne : en un mot, les ennemis de la -lan­
gue font devenus tout- à-coup. les défenfeurs 
de la nation. On ne fe méfie pas afiez dans 
le monde de ces foudaines métamorphofes.; 
On s’imagine aujourd’hui qu’un homme eft 
un fot, parce qu’il èlt fans;grâces, qù’il parle 
mal de tour, que fes idées;, même • l’embar- 
raflent, & que la raifo.n s’anéantit dans fa 
bouche. ;L’expérienc.e détruit tous, les jours 
cet horrible préjugé. Si ce. même homme a 
bien le caraâére de fa médiocrité, il obtient

rebut.de


tyi
toujours une efpece de réputation; Comme rV 
défar me. l’envie, il eft eftimé fans regrets; 
il abandonné l’art de plaire aux beaux efprits,. 
& l’amour de la gloire à l’homme à talent, 8c ' 
devient ce qu’on appelle, un homme de mé- 
rite : voilà ce qui caraâérife tous les grands

J hommes de la révolution. Qu’on me cite , en 
effet., un écrivain, un philofophe , un acadé­
micien même qui fe foit diftingué dans cés 

k derniers tems de trouble & de profpérilé ! M.
Bailly eft le feul grand homme que les fciences < 
aient fourni à la France alarmée ; encore ne 
doit-il fon élévation qu’à la fubli.mé {implicite 
de fon caraâere. On n’admire en lui que ce 

. qu’on n’avoit jamais admiré ,& fes ouvrages
feront indé’pendans de Son immortalité. Ce font 
donc les plus fimples mortels qui font aujour­
d’hui la gloire du nom Français; la médiocrité 
fait encore reffortir l’éclat de leurs aâions, & ce 
ri’eft qu’oppofés à eux-mêmes, qu’ils peuvent 
étonner la poftérité. Il faut donc peindre ces 
fiers républicains avec la franchise qu’ils mé-



ïitént ; il faut empêcher leur modeflxe d’é­
chapper à la célébrité, &’ii faut même leut 
faüver l’honneur de rentrer dans leur première 
obfcurité. ‘

Je ne me fuis pas diflïmülé que j’avois- un 
modèle inimitable dans P Almanach dés grands 
hommes de 1788. L’auteur de ce regiflre im» 
mortel a fi bien varié fes éloges, qu’il ne m’a 
pas laiffé de formes nouvelles pour encenfetf 
mes perfonnagesj mais l’importance dé mort 
füjet fera peut-être oublier la fupériorité de 
fon talent. Il n’a exhumé qü’un millier de 
bons écritsj moi, je reffufcite un millier de 
grandes aâions, & à obfcurité égale, lé héros 
doit remporter fur l’écrivain. Jeyais donc en­
trer en matière , fans m’effrayer dé là rivalité; 
& fi la révolution s’étend jufque fur le bon 
goût, j’aurai bien des chances pour être vie* 
torieux. ■ ' . •

Mon projet étoit d’abord d’affigner le pro-* 
fit de cet ouvrage à tous lés eflropiés du pa- 
îriotifme; mais j’ai réfléchi que toute leur gloir<



'&iv .
Venant de leur mifère, ce feroit les dégrades 
t[ue de les fecoürir, & j’ai bientôt eu Bonté 
de .mon humanité. .Une plus heureufe. idée: 
s’eft préfentée à moi. Les infirmités du corpg 
ne demandent que nos foins ; mais celles de 
l’efprit exigent toute notre pitié!

Mille autres penfeùrs , 'tels que des journa-6 
liftes, des moraliftes, des publiciftes , hasar» 
dent .chaque jour leur éxiftence , dans.l’éta-- 
Iage.de leurs, produirons. Les pauvres infen« 
fés ! ils fondent leur fubfiftance fur nos ennuis t 
Sc ils fe trompent encore ! on ne les acheté 
point -, & lè travail n’a fait qu’irriter leur faim» 
Ne ferà-t-il pas également beau & profitable,' 
de les mettre à.l’abri de là mifère de la Iitté“ 
rature, & d’acquérir leur inaction .par; quel-’ 
ques offrandes pécuniaires. C’efl donc à eux 
que je defline le/revenu de ce diélionnaire ; 
dès l’inflant qu’on l’aura mis en vente, qu’ils 
viennent en assurance..recevoir le prix de 
leur filence ; mais qu’ils ne s’engagent à ne 
plus le rompre : car, à la première rechute,

Iage.de


XV 

on les abandonnerait àleurstalens. On paiera 
cinquante francs par mois le repos d’un jour-» 
nalifle j'cent francs celui des faifeurs de pana» 
phlets j & quand le produit de l’ouvrage fera 
épuifé, on propofera une quête à la nation, 
pour continuer une opération fi falutaire.
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P E T I T

dictionnaire
DES GRANDS HOMMES

ï) E LA REVOLUTION.

A.
-ÆïGuiLLON y (le duc d’) un dés plus éton* 

Sans champions dé la liberté Françaife* II lui 
a ’fuffi de prendre lé nom de fon père pour 
faire oublier feb talens & fes crimes. Son édu- 
fcation. n’a guère'Commencé qu’à l’ouverture 
des états-généraux ; mais au bout de fix fe- 
maines , il repétqit, déjà fes'motions avèc, 
toutes les grâces de' l’adolefcence : on fut 
même obligé d’étouffer fdn efprit naiffant pour 
en faire un grand homme. On lui arrangea 
des principes à fâ portée, A il fe diftingtfa. 
comme tout le monde, Biem-tôt il devint la 
terreur de la famille royale , & l’admiration 
du fauxbourg Saint-Antoine, dans là crife de, 
la révolution 5 fes voyages de Paris, à Ver-, 
failles , ne furent qu’un enchaînement' de 
grandes aâions ; mais on prétend, qu’il les 
Couronna toutes à la journée du 6 octobre.

A



Cefut-là, dit-on -, qu’il traveflit fon courage J 
& devint intrépide sous l’humble vêtement 
cL’une harangère ; on affure qu’il combattit 
long-tems à la tête de fon nouveau fexe, 
& qu’il fît des prodiges de valeur au pied 
du, trône abandonné. Tant d’exploits , fans 
doute , ne dévoient pas rester inconnus ;& l’on 
ajoute qu’un éclat de rire le fît' reconnoître 
au milieu du carnage. Mais s’il s’eft trahi, ce 
n’efl que pour être immortel.

.Alexandre de ~Lameth , ingénieur républi­
cain , qui ayant conçu , dès fon -enfance., le 
projet d’immoler la cour à fa façon de pen- 
fer, a étudié fa tyrannie dans fes bienfaits, 
en a Conflamment profité pour en mieux fen- 
tir les abus, & s’elt mis au-'deffus de l’ihgra- 
tïtude par fon éloquence. Peu de gens favent 
airifî faire 'tourner leurs- vices au 'profit de 
leurs talens. On ne fait même jufqu’où le 
jeune Alexandre eût pouffé la fcience , fî la 
gloire ‘ de fon" frère Charles n’eût biéntôt 
étouffé la fienne. Cependant on ignore‘pour­
quoi l’un fe. trouve fî fort au-dëfïùs de l’au­
tre , & l’on efpère que la jufle poflérité les 
confondra tous les deux.

. 'Antraigues, (le comte d’) demi-citoyen.



. m
qui a d’abord fait à la patrie le dévouement; 
de fon éloquence, mais qui -, au milieu dé 
fon ardeur> s’est laiffé arrêter par fa confcience. 
Depuis ce moment, il a perdu tout’fon éclat; 
fes voyages lui avoientprefque fait un nom. 
II s’étpit loiïg-tèms expatrié , avant d’être 
connu; mais il avoit enfin obtenu une repu-, 
tation. géographique.^ On le traitoit même 
d’homme de génie , dans une ou deux fo- 
ciétés de Paris, il déclamoit impitoyablement 
contre les defpotes de l’Afrique & de l’Afîe, 
& toutes les femmes admiroient fon courage. 
Pourquoi faut-il qu’une miférablè indulgence 
pour la monarchie Françaife ait fi brufque- 
ment interrompu fa gloire? Hélas 1 aujour­
d’hui, il ne tonne plus que contre les muni­
cipalités , & il n’étonne plus perfonne. »

.Arné, maintenant bravé citoyen , & ci- 
devant foldat aux gardes. II décida la prifc 
de la Baftilfe, en mettant la main fur le collet 
du gouverneur. Sans cette aâion hardie , la 
place le ferpit long-tems défendue d’elle- 
même. Que de valeur épargnée par un, feuL 
gelte ■

Artaud, tfaitetlrJpatriote & nouvellifle. Que- 
de complots falutairesîe font ourdis chez lui 1

B 2*



»

-que de nouvelles échauffantes fe font acéré? 
-ditées à la table ! Son patriotifme exige pour 
tout falaire, les frais- du feflin & ceux de fort 
habitation, A ce prix modique, le;premier 

.venu peut 5renir gouverner l’état chez le 
.pauvre Artaud ; il s’abfente même, quand il 
.eft quefiion d’un repas un peu recherché s & 
-les heureux convives lui donnent fon argent 
à dépenfer.

Jturriont, ( Jacques ) maréchal-de-camp des 
iarméés du roi , au fer,vice des Parifiens. Ce 
Page officier a bien- prouvé que tout eft ha* 
fard dans la carrière militaire. Il auroit en 
vain affilié à nos dernières campagnes, Si nç 
feroit peut-être ' jamais devenu célèbre fans 
i ës patrouilles du'palais-royal. La •‘première 
fais qu’il y partit à la fofo de. Tes nouvelles 
troupes , ilé déploya une marche fi neuve , 
tous les faifeurs de motion furent faills d’ef- 
froijdç/iui abandonnèrent le champ de ba? 
taille. En moins de quinze jours , il a tra.- 
verfé tous les. gracies .nationaux j & à peine 
a-t-il qté employé dans les dhi.fiohs, cju’jl ëK 
parvenu à en commander une., Qn lui a ceq? 
fié plufieurs fois la perfonne du roi} & jài. 
mais-,, daris cçs oçcafioris ; le ' timide monarque- 
n’a été tenté de s’échapper,



Bailly } honnête académicien, qui n’a eu 
bèfoin que'd’effacer fes: talens pour arriver à- 
la plus haute fortune. La populace s’en eff 
rapportée à fon extérieur & à fes difcours, & 
elle lui prodique toutes fes couronnes; on l’a 
pppofé de toutes les manières à l’ariftocratie ; 
on s’en efl fervi pour huipilier ïa nobleffe & 
je clergé , en lui faifant/lepremier, prélider 
les trois ordres. On s’en efl: fervi pour dé­
goûter l’ambition de la moindre autorité, en 
le créant maire de Paris ; enfin , on s’efl: fervi- 
de fes harangues pour achever les défaites du, 
roi de France. Jamais mortel ., en fi peu de: 
tems, n’a parcouru une carrière aufli illuflre;,

, fans fes titres académiques , il feroit fans 
<doute parvenu au plus haut degré de puilïànce. 
•Quand il s’agit de boulverfer une.monarchie , 
on fe méfie toujours un peu du plus chétif 
Avant, parce que les fçiences rappellent fans 
ceffe les vrais principes ,. & qu’il n’en faut 
aucune dans une grande république.

Barnave. , .jeune homme, célèbre par A 
fang 'inaire éloquence. Sa traquillité, au mi- 
lieu de toutes les. attrocités inféparables ;d’une. 
révolution } a fait rougir l’humanité; qui-.alloit; 



tout gâter, 8c a familiarifé l’aflèmblée hàtio— 
nale avec le fang de fes ennénfis. II faut de 
pareils caractères dans un tems de révolte , 
pour qu’tïn'peuple aimable & doux,,prenne 
tout-à-coup la férocité’ qui lui convient, & 
ne s’épouvante pas lui-même de fa liberté, 
te. nom de Bârnave fera immortel, comme 
la foif du peuple pouf le fang ; & fi jamais 
les Français fe corrompent allez pour rede­
venir humains & fidèles, le feul fouvenir dé 
Barnave leur rendra leur aritfque barbarie.

Barrère de Vieu^ac un des journaliers de 
l’alTemblée.. nationale ; il eft peut - être auffî 
un de nos plus, grands orateurs ; mais comme 
il garde tous fes talens & toutes, fes’lumières 
pour le Point, du jour 9 il ne paffe que pour 
un des plus modérés,, & ceux qui le lîfent , 
l’efliment prefqu’autant que ceux qui ne Fen~ 
tendent pas.

Beaucœur, plus connu fous Tè nom de 
coupe-tête, d.e là révolution. C’efl lui qui a 
confommé ce que prefque toute la France a 

;ofé appeler les crimes de Paris. Saris lui, on 
en feroit encore au procès des perfides fervi- 
teürs du roi, & des milliers de bons Fran- 

. çois feroient peut- être morts de foif en deman­
dant leur fang.



Beatiharnois ,un des plus ïiïuftres danfeuts 
de l’ancienne monarchie, 8c qui n’auro’it ja-. 
mais fait un mauvais pas, fans fon début aux 
états-généraux. La majeflé de Tôhceinte Ta 
effrayé^ & depuis ce moment il n’a plus fait 
que chanceler. Quelle honte pour la nobleffe. 
françoife !

Beaumarchais. Ce grand génie convient 
lui-même qu’il n’a guère contribué à là ré­
volution , que par fon opéra de Tarrare. Ainfî 
il faut l’en croire & borner malgré foi fon 
admiration. On pourrait cependant le louer, 
encore, de ce' qu’au jourd’hui on ne. parle 
plus de lui, même dans fon diflriél. Il laiffe 
tous les jeunes écrivains du palais-royal, 

-s’emparer, dans ï^urs. feuilles, de fon ïlyle 
& de fes. idées; 8c ce vertueux citoyen fe ré­
jouit même tous les jours d’être débarraffé .de 
fa gloire en leur faveur.

Beaumet^, député de la nobleffe d’Artois, 
pour le peuple de Paris. Perfonne n’a mieux 
fait que lui les honneurs de fa province à PaG 
femblée nationale. Il a même fa’crifiè: la juG- 
tice de fon pays, & eft magiflrât! N’eft-çe 
pas le comble du défintéreffement ?

Blin, médecin & député de Nantes, Son



patrîotifme à tellement ébloui fes compatrro- 
«tés 'qu’ils ont encore mieux aimé être fe^ 
commettans que fes malades-.-Mais malheù* 
reufement Fe jeune Blin, en déclamant dans’ 
la tribune , h’a jamais pu oublier qu’il étoit 
.médecin, & fou éloquence a guéri beaucoup’ 
de monde de la liberté. Tant il efl vrai que 
l,es plus beaux arts font les plusfuneflès, quand 
ils fe raffemblent dans une feule tête !.

4 Biron, (le duc de) efprit tiède, mais qüt 
pofsède à tin fuprême degré'cette fauflèté 
d’ame qui tient lieu de génie dans une anar­
chie , ; & qui laiffe des reflources dans tous 
les partis. Cet habile homme a Tu mener dè 
front, le palais-royal, là cour & l’aflemblée 
nationale , 8c il a attendu , pour lever le m'af- 
que , la fuite du duc d’Orléans, & l’abaifle- 
ment du roi. On. s-’obfline à ne trouver ni 
courage, ni noblefle’ dans cette conduite î 
mais ne faut-il pas renoncer à tout cela, quand 
on veut en France fe transformer en républi-* 
çain, & doit-il être encore queflion d’hoh* 
peur, quand il n’efl plus queflion de monar-’ • 
chie ? :

Bordler.- L’ariflocràtie en tomBantn’a ptt 
immoler que cette viflime à fa haine pour le 

peuple.
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peuple. Mais l’horrible cabale qui afaîtpïinÎÉ'. 
comme brigandl cet honnête citoyen, eft. 
maintenant fi impuiftante, qu’on voit par toute 
la France une foule de’républicains , enibrafi 
fer hardiment fa profedion, & vengerchaqUê 
jour fa mort fur les grands chemins.

Bouche y un des plus zélés crieurs de la ré< 
volution. Il laide difcuter tous les orateurs, 
de l’ademblée , & avec deux ou .trois paroles, 
nationales qu’il abbaye avec enthoufiafiiiè,- il, 
fait autant d’effet qu’eux. Quelle gloire n’eût- 
il pas acquis, s’ilne.fefût pas trouvé- le co«

1 député du grand comte de Mirabeau ? mais: 
fi fes talens font ..eclipfés , fes vertus font 
plus heureufes ; & auprès de fon illuflre col­
lègue ., il a toujours l’air d’un galant homme.

Boucher cTArgis, un des plus vaillarts avo­
cats de la garde nationale. Chacun de fes 
plaidoyers lui a valu un grade dans ce corps 
formidable , & la nation n’a pu lui imppfer 
filence qu’en le faifant commandant de batail­
lon;: mais s’il fe tait aujourd’hui, il n’eft pas. 
moins redoutable. C’eft lui qui, dernièrement, 
avec fon armée , a défendu le Châtelet contre 
le peuple j- .& fi fon zèle l’a emporté jufqu’à 
protéger l’innocence du baron de Bezenyal â

B
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il a bientôt réparé fa faute en laiflant pendre 
Favras.

Brevet de Beau-jour. C’efl à l’almanach. des 
grands hommes que l’affemblée nationale doit 
cet orateur. Sans cet honnête ouviage, M. Bre­
vet auroit peut-être échappé à l’eftime de 
FAnjou, & ne le repréfenteroit pas aujour- 
d’hux avec tant de dignité. A force de tonner 
dans la tribune, il s’efl attiré la place de fe- 
crétaire , & il là remplit avec toute la modef- 
tie convenable. On l’a fôupçonné de n’être 
parvenu à tant d’honnetirs , qu’en contrefai- 
font lamédiocrité; mais jamais foupçoh ne fut 
plus injufle, ni déguifement plus'inutile. M.' 
Brevet eft arrivé-naturellement à tout, & il 
n’a eu befoin que de fe faire connoître pour' 
déformer l’envie,

Briffbtde Wdrville. Ce grand homme a paflé 
par tous les grades de la révolution , par l’ami­
tié du comte de Mirabeau , par lemépris pu­
blic; par la préfîdence d’un diflriét,'& eft en­
fin parvenu à la tête du comité des recherchés’ 
de la commune Parifienne. II a fçu le rendre 
âuffi terrible que celui de Jiaflemblée riâtio-’ 
riàl’e, par fes découvertes ingénieufes, & par 
fes dénonciations imprévues. Il entretient fans
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ceftè , dans Paris, cette adiye inquiétude qui 
fait le fai ut de la nation; & quand le peuple 
a befoin de quelque vengeance pour vivre, 
c’eft à M. Briflot de Waryille qu’il s’adreïfe.

Broglie, (le prince de) apprentif citoyen,1 
qui,-en quinze jours de patriotilme, a rendu 
fon père indigne de lui, & s’eft réparé à ja­
mais de fa gloire. Le vainqueur de Berghetn 
s’eft: trouvé anéanti parla renommée de fort 
vertueux fils, & il lui a même interdit fa 
préfënce pour ne pas fttccomber à la honte 
du parallèle.- ’

B ronfle des Faucherets. Ce grand génie a eu 
deux gloires à mener de front’; la gloire dra* 
matique , & la gloire municipal, & il s’en 
eft fort bien tiré, car il a facrifîé la première. 
Il a fenti qu’il ' feroit plus utile à fon pays. 
fous M. Bailli, que fous Molière; & il s’eft 
làifle faire lieutenant de maire. Peu de mor­
tels font capables d’un pareil dévouement ; peu 
d’écrivains font le fâcrifice de leur plume avec 
autant de, réfignation : auffi, M. Broùlfe en 
eft devenu plus cher que jamais à la nation.

Bureau de Pufl f immortel par mille rai. 
fons, mais fur-tout' par fa préfîdence. Le roi 
l’a choisie pour venir dépofer les débris du trône

B a
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aux pieds; dés repréfentans de fes fujets,&Ia 
dignité de M. Bureau de Puzi a rendu l’abaif- 
iement. plus complet C’eft entre ses mains 
que le pouvoir exécutif a juré qu’il n’exécu- 
terpit plus rien, qu’il feroit fidèle à fes fuc- 
cefféurs, & qu’il àpprendroit à fon fils à ne pas 
être plus roi que lui. Cette fameufe journée à 
fi fort enrichi la nationque M. Bailly a aufli- 
tot ordonné des réjouiflances & des illumi­
nations , ce qui à fait tomber tout ce que l’on 
difoit dan? l’Èurope de notre misère. Depuis * 
ce grand événement onfe réjouit moins, mais 
c’eft qu’en France, le peuple finit par fe mé­
fier de tout f même de fa liberté.

' Ç. ■> 'S

Camille Deftnoulins, l’écrivain chéri de la 
Station parifienpe. Chaque orateur a fon champ 
de bataille & fon auditoire. Les uns s’empâ­
tent de la tribune, les autres de la chaire, les 
autres du fauteuil académique ; c’eft dans la 
tue que M. Defmoultfis s’eft établi avec fon 
éloquence , & il à tous les pafîàns pour ad-' 
tnirateùrs; Avec trois mots fa vans, nation, 
lanterne & ariftocrJte, il a fu fe mettre à la 
portée de l’honnête garçon boucher*,, de la 
Sïiodefle poiflàrde, & de tous ces nouveaux 

K
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lèéteurs qu’a(enfantés la révolution. Il faut de 
telles plumes pbur conduire le peuple & l’ac­
coutumer à avoir des idées. Voltaire & Rouf- 
feau, avec leurs fublimes. écrits , n’ont fait 
qu’éclairer & adoucir les hommes. Jamais ils 
h’auroiént fu les dégoûter du joug monarchi­
que. Jamais, pour les civilifer., ils ne leur 
auroient appris leurs forces , & jamais leur flyle 
tant vanté n’âuroit ofé enfanglanter iaTrance, 
Voilà juftement ce que nos écrivains publics 
ont fu faire. Sans leurs harangues périodiques, 
les François feraient encore tranquillement ef- 
claves. Aujourd’hui même ils-fe calmeraient, 
& fe fatigueraient’ de né vivre que de vidâ­
mes. Mais heureufement M. Deïmoulins en­
tretient leur’ énergie avec ces feuilles ; il tient, 
pour ainfi dire , leur vengence en haleine $ & 
il ne paraît pas un de fes numéros, qu’il n’y 
ait quelque part du fang' de répandu.

• Camus, la terreur des miniftres difgraciés, 
& des favoris.expatriés. II dén,once ,& en n’é­
pargnant perforine , il perfuade toujours quel­
qu’un; Dans une anarchie, la vérité eft plus 
dangereufe qu’utile ; il s’agit d’échauffer les ef- 

,prits, d’irriter les pauvres contre les proprié­
taires, & voilà le grand art de M.,Camus, II 
à tiré un fi bon parti du’ livre rouge, que le
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peuple a cru , y voir la véritable caufe du dé* 
iicit, & qu’il foupire encore après quelques 
têtes dé penfîonnaires. M. Camus 'a été in­
terrompu une fois dansfes dénonciations, pour 
être fait préfidént de l’affemblée, mais ons’eft 
bientôt repenti de l’avoir déplacé,, & ori l’a 
renvoyé à. la tribune où il dénonce trois fois' 
par femaine.

Carra ,aboyeur patriote, & qui avec fa feuille, 
va fonnant la liberté dans, toutes les oreilles 
qu’il rencontre. C’eft lui qUi par la rudelfe du 
flyle, a le plus approché de Camille Defmou- 
lins; celur-ci ne la emporté que de quelque^ 
injures, & le lendemain d’un meurtre , lé nu­
méro de Carra efl suffi gar que le lien. ■

Castelanne , franc & loyal gentilhomme, qui 
a confié à la nation le mauvais état de fes 
affaires, & qui s’ell arrangé avec elle pour 
les'réparer. Il lui a fourni fes lumières, & elle 
lui a donné fes pouvoirs ; elle a détruit pour 
lui ; il à recueilli pour elle. Par- cette alliance 
formidable , la France a confervé un grand; 
homme , ce grand homme a confervé du 
pain.

Chabot , jeune , héros qui a immolé à la’, 
patrie fon nom;, fon état, fa fortune & même
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/à gloire , s’il en exiftoit une avant la gardé 
nationale. Si toute la noblèffe eût imité ce grand 
exemplele militaire François étoit perdu âî 
jamais, &- l’ariflocratie étoit fans reffources. 
Nous n’aurions • plus à craindre que quelques, 
armées étrangères ; encore notre fituation nous 
raffureroit-elle. En effet, eft-ü aujourd’hui une • 
puiffance qui, en contemplant bien la France, 
puiffe être tentée de la conquérir ?

Cérutti, ex-jpfuite, & un des meilleurs ré- 
pondans. de M. Necker II l’a conflamment 
foutenü tant, qu’il a régné, & quoiqu’aùjour- 
d’hui fa plumé l’abandonne , il ne lui eft pas 
moins utile. M. Céruttij s’étoit aufli chargé de 
la caufe du peuple j mais II lui rendoit jullice 

.fi lentement, que le peuple s’efl dégoûté de. 
fon avocat, & a cru -le comprendre allez bien 
en exterminant fes parties adyerfes. Tl ne fort 
donc rien d’indifférent de là main d’un grand 
écrivain-, püifque l’ennui même a de libelle® 
fuites. ' ' ' ' '

’Champfort., le meilleur patriote de l’aca­
démie françoife. Des gens inexorables , en 
fait de probité,l’ont accufé d’avoir abandonné 
fa tyrannie, après avoir vécu de fes infâmes 
aumônes ; mais l’honnête Champfort a répondu



à là calomnie par des argumeas fans" réplique* 
D’abord il a objeâé qu’il ne devoir à la cour 
que fon exiflence; ensuite il a prouvé, qu’il ne 
s’eïl jamais vendu qu’au fouverain ;qu’au jour* 
d’hui, la nation eft fouveraine, que par con-, 
féquerit il doit fe vendre à la-nation. Il s’eft; 
donc livré fans remords à tous les calculs de. 
fon patriotifme; II a infulté les débris d’un- 
trône, qu’il ne verra, jamais fe relever ; il a 
charmé le peuple par la pauvreté de fes dé­
clarations; & pour mieux fe conformer àl’é—• 
galité générale, il a écrit Amplement’dans le- 
mercure. Cette fouplelfe des gens de lettres ' 
qui fait plier aînA leurs- talens à tous les évé* 
némens , efl un; grand bonheur pour une ré* 
publique . Que le ciel nous préferve à jamais 
de- ces perfides écrivains qui tiennent à leur 
gloire , & «qui penfent avec leur ame ; qui ofent 
afficher les principes qu’ils favent défendre/ 
& que l’afpeâ de la poflérité rend.incorrup* 
tibles ! ....

Charles de Lantech, le plus formidable ré* 
volutjonnaire de France. Semblable à ces ré­
publicains de l’ancienne Rome , il défend éga­
lement la'patrie, dans !escombats & dans la 
tribune;il force, le même jour,; un couyeilt 
& un décret , de on le trouve par-tout où il 
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n’y a plus de monarchie; Son amitié pour 
lé roi lui a d’abord coûté quelques larmes.Us 
g’étoient tous les deux rendus tant de fervices » 
qu’on ne devoir pas s’àttendre à les/voir défit- 
nir. Mais l’amour du pays eft venu rompre 
leurs engagemens. Charles a oublié' Louis » 
pour mieux combattre la royauté î il a coriL 
damné fon grand cœur au filence, & jamais 
le plus foible fouvenir n’efl venu interrompre 
fes exploits.

Chénier, véritable poète de révolution. II à 
profité , on ne peut plus heureufement,,du 
renverfement des- idées , & il a donné fou 
Charles IX. Il falloir un parterre rempli des 
héros du fauxbourg-St. Antoine, pour que 
cette pièce fût dignement admirée, & ç’eftjcq 
nouveau public qui l’a couronnée» Racine , 
Corneille & Voltaire, dans de telles circonf-? 
tances , auroient fait-toùt au plps quelque,chef, 
d’oeuvre de ftyle , qui n’eût refpiré que .l’hq- 
manité. M. Chénier a bien mieux l^ifi je goût 
du moment ; il a fait ün drame national ; il -y, 
mis un. cardinal fanatique & un roi atroce fur 
ïafcènej il a .employé exprès le patois le plus 
barbare, pour animer le,peuple contre la ty­
rannie , & l’harmonie- dùtocfin lui a fufli pour, 
charmer Ton auditoire. En feçouant ainfî les

Ç
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règles defpotiques du théâtre , il a laïffé bien 
loin de lui tous ces prétendus grands hommes ,. 
& il s’en éloigne encore tous les jours par de 
'nouveaux drames. . ' ' ’ ■ ■■

Cholat > marchand de vin, qui a quitté un 
moment Ion commerce pour prendre la Bal- 
tille. Après avoir triomphé des pierres énormes, 
qui feules défendoient la place , il eft rentre 
modeflement chez lui y & a trouvé Jà réepm- 
penfe dans la vogue de fon cabaret.

Cire, archevêque de Bordeaux. Cetillufire 
prélat a été mis auprès du roi , pour veiller 
aux intérêts de l’aflemblée nationale , & il 
s'èft montré digne d’une fi belle tâche. 11 ne 
s’êfl laifle faire garde-ctes-fcéàux / que pour 
mieux avilir & pour éteindre à jamais cette 
première place de la monarchie. C’eft par de 
tels moyens , & avec de pareils ’hommes , 
qu’on vient à bout d’un grand royaume , & 
qu’on le replonge dans ce fublime chaos où 
ÿivoiënt nos premiers pères.

Clàviêre , lieutenant & fecrétaire du grand 
Mirabeau. Il a fuivi ce héros par-tout où la 
patrie.l’a employé. II a difeouru fous lui dans 

Tes guerres de Corfe'/îl a combattu sous lui 
dans le courier de Provence, & il. écrit encore

■

■
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aujourd’hui tout ce que fon.maître ne veut 
pas dire* Dans l’ancien gouvernement, on le 
regardoit comme le plus plat des.fubalternesj 
aujourd’hui il n,’eft pas plus méprifable qu’un 
député ; c’efl toujours une différence.

Clermont-Tonnerre J grand orateur, mais un 
peu incertain. Souvent c’efl le patriotifme qui 
l’anime , mais quelquefois' àufli c’efl fa conf- 
cience , & on a remarqué que cette dernière 
ne le fert pas fi bien. Il eft fublrme quand il 
défend les droits du peuple ; il n’eft plus le 
même quand .il défend ceux du roi. Cette 
inégalité de, talent ne prouve-t-elle pas à 
quel point il eft né républicain ? en vain fon 
cœur & fon' anle lui parlent fans ceffe pour 
Ton prince & fon bienfaiteur ; fon génie vient 
le fauver de toutes les foibleffes de la recon- 
noiflance, & l’honneur public eft le feul qu’il 
écoute.

Condorcet, philofophe qui de tout tems s’eft 
voué à l’intrigue pour le profit de la philo- 
fophie ; après avoir mis fon nom à toutes les 
académies de France, le malheur a voulu que 
l’affemblée nationale lui échappât ; mais il a 

. retourné fes talens de tant de manières , qu’il 
n’a rien perdu pour, cela de la. célébrité. Il

Ca 



s’efl fait ami des noirs, il a préfidéle club de 
Bp ; il a préfenté fa femme au général la 
Fayette ; enfin if a fait tant de facrifices, qu’il 
ù gagné la confiance de l’augüfle fétiat ; & 
qu’il a été employé dans fes grandes inttigues 
nationales. II a perdu, à la vérité, fa place 
d’infpeâeur des monndies , mais'on va créer 
inceflamment pour luicelle de fouteneur des 
^flignats.

Courtomer, un des meilleurs généraux qu’il 
y ait fur lé pavé de Paris. Plufieurs bons Fran-I 
çois lui ont reproché d’avoir feryi ancienne* 
ment dans les troupes du roi de France 
de, s’abaiffer encore jufqu’à porter fa croix de 
Saint Louis; mais il a prouvé qu’il n’étoit bon 

.à rien avant la révolution ; que c’eft par une 
méprife qu’il a la croix, & qu’il a fait fes pre­
mières armes au fauxbourg Saint-Antoine. On 
l’a’ eflimé alors ce qu’il valoir il êfl devenu 
l’amour du peuple, ’& pas un militaire n’ofe 
lui parler. v ‘ ,

Croix , (dé) ün dés muets de l’assemblée 
nationale ; mais la nation èft sûre de lui. Heïl 

' dévoué à la bonne caufe , il fe lève pour la 
bonne caufe, il relie affis pour là bonne cause, 
if tapé du pied pour la bonne caufe > & il ne 
fe tait mêrhe que pour une bonne caufe,
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Cuflïn'e. Jufqû’à préfent on le croît neutre ' 

dans l’âffembléeniais il a le cœur trop bien 
placé, pour ne pas devenir bientôt un des 
meilleurs patriotes du côté gauche ;& fa paf- 
fion pour une fimple fille publique, donne 
déja.Ies meilleures espérances; -

Danton. II a préfide le diflrid des Corde-; 
fiers avec un tel courage , qu’il l’a enveloppé 
dans fon immortalité. II a refpeélé les inten­
tions du peuplé jufques dans fes fureurs 
il a fauvé fon quartier de la tyrannie de la loi 
martiale. Avec quelle chaleur n’a-t-il pas dé* 
fendu l’intrépide Marat, ce digne ami de la 
nation'; que l’on voulôit séparer d’elle J. Sans 
le distrifl des Cordeliers, 8c fur-tout fans fon 
préfîdent, ce grand écrivain étoit forcé de 
s’expatrier. De tels fervices, dans notre situa­
tion > font plus importans qu’une viâoire , ou 
la prife d’une ville ; le fouvenir en durera tant 
que nous Combattrons pour la liberté,, & la 
France fera long-tems malheureufe , avant 
que M. Danton foit oublié*

Déméunier , un de ces hommes dont la 
révolution à décidé le génie ; foiîs le régne 
du defpotifme, il traduifoit modefiement des 
gazettes& ne pféVoyôit pas alors qü’ûn jour



■ ilauroit des idées, qu’il parferoit coùrramment 
dans une grande assemblée, & qu’il devien- 
droit l’objet d’une commune admiration. On 
a -même été forcé de le faire quelquefois 
président, poùr éteindre le feu continuel de 
fon talent ; tant, de miracles ne pouvaient 
s’opérer que par une infurreâion générale ; . 
mais quel eft le pays qui n’achete pas un peu 
cher la polfellion d’un grand homme ? '

Dinocheau, Ce Pavant député confent à fe 
taire dans l’augufte fénat qui'nous gouverne;, 
mais il charge' le courrier de Madon de toutes - 
fes .dépêches patriotiques. Il n’efl pa§ de bons 
François qui ri’én reçoivent tous les matins , 
& qui, en les lifant, ne relient encore fermes 
dans leurs principes j dé tels leâ'eurs ne font-ils 
pa s-invincibles î

Dianis du Séjour, un .de Ces illuflres ma- 
giftrats qui ont abandonné leur robe à.Ia patrie. 
II n’a .pas fait son petit facrifice.aufil chaude­
ment, mais on n’en eft que plus généreux à 
l’être froidement ; & fî M. Dianis parle peu', on 
devine aifément tout ce qu’il penfe.

Dubois, fimple garde-frariçoife , niais dé- ’ 
ferteur immortel. C’eft -un.des 60 mille vain­
queurs de la Baflille& c’eft lui qu’on a pro­
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mené au palais-royal dans un char de triom­
phe, & çoüvert de tous .les ornèmens du deP 
potifme. C’eft en rendant de tels honneurs , à 
une foule de guerriers, qu’on efl parvenu à 
détruire cette infâme fubordination fi oppofée 
aux droits de l’homme, & qui ne peut con­
duire une nation qu’à la yiâoife.

. Dubois de Crâneé, le plus pacifique légifla- 
teur qui ait'jamais exifté. II a prouvé dans 
Paflemblée nationale , que les foldats n’étant 
que des brigands pendant la paix, on pou­
voir toujours s’en palier en attendant la guerre. 
Ce profond raifonnement a excité quelques 
murmures parmi l’armée françoife ? mais l’im- 
preffion contre elle n’en a pas été moins forte, 
& ellé n’a pas encore échappé à laprofcrip- 
tion de M. Dubois. Que cette haine pour tout 
ce qui annonce. la guerre , eft admirable & 
patriotique ! elle eft cependant naturelle en 
M. Dubois. II a fervi lui-même dans fa jeu- 
nefie, fans pouvoir fe décider à être militaire, 
& il a fenti de bonne heure tous les dangers 
de cette profeftîon. II tonne aujourd’hui contre 
elle & contre le tyrannique honneur qui la 
fôutiént, & il fait trembler d’indignation tous 
les parifiens qui lui reflemblent.
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Dupont, Ce gtand adminifirateut eft liât- 

taché à la France , qu’iH’a gouvernée dé tout 
temps, lourdement dans les bureaux de M. 
Turgot, modeftementdans l’antichambre de 
M. de Galonné , & glorieufement aujourd’hui, 
dans la tribune nationale, ,Peu de génies fa- 
vent fe prêter ainfi à tputés les formes de gOu- 

. vernement, pouf être fans relâche utiles à leufs 
pays, M. Dupont dnêceflair'emeht été traité 
d’intrigant & d’ambitieux, mais il a eu pouf 
ïui les plus illùflres dé l’alTemblée ; ils ont fait, 
valoir fes bonnes intentions, fur-tout fâ vieil- 
léfle , & fes ennemis fe font tranquillifésl

Duport, habile magiflrat, qui ix’étoit entré, 
dans le parlement de Paris, que pour le livret 
pieds & mains liés, à la nation. Il eft devenu 
en conféquence y un .de fes plus chers défen- 
feurs, & il a été long-temps aùflj eftimé que, 
le comte de Mirabeau. Mais le malheur de tous, 
ces grands füccès, c’eft que le patriotifme triom­
phe toujours aux dépens du talent. Le grand, 
homme qui sapperçoit qu’on a bien pris le 
parti de l’admirer , fe dispenfe volontiers de - 

. le mériter-, & relie médiocre* tout à fon aile.»
Voilà, •juftemént ce qui eft arrivé à M. Duport i 
II s’en eft repofé pour la gloire lut fon grand;

caractère ,
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caractère, mais à force de lui trouver êtes ver­
tus, on l’a oublié tout-à-fait.

’Êlÿ, un des premiers héros parifîens qui 
ait paru en France, depuis la création de là 
monarchie- Son héroïfme a été découvert à 
i’aflaut de la baflille ; il y monta, fuiyi de la 
brillante jeuneüFe des fauxbourgs, & ils cher*
obèrent long-temps des combattans avant de 
s’emparer de la citadelle. Le brave Ely'futun 
des vainqueurs du foible. Launay , il le con- 
duifit lui-même à la grevé, & il difputa long* 
temps l’honneur de lui portés le dernier coup.

Emmery. II faut que ce célèbre avocat ait 
plus de mérite qu’il n’en faut pour préfider 
l’affemblée nationale,puifqu’elie a réfiflé deux 
fois à la tentation de l’élever fi haut 5..Mais 
M. Emmery fe rend tous les jours indigne de 
cette rigùeur par l’humilité de fes opinions., 
&il ne lui fera peut-être que trop facile d’en 
triompher -, car pour un grand parleur, c’ell 
un vrai fupplice que de préfider des orateurs, 
de s’occuper à les accorder, au lieu de fe 
plaire aies confondre, de tout écouter, de ne 
tien interrompra, 8c de fe vouer patiemment 
à l’ennuf, avec tant de moyens de vengeançe 
dans'Ja tête.

R
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Fabre £Eglantine. Ce citoyen a tiré tout le 

parti poffible du polie de vice-préfident du 
diflriâ des Cordeliers : mais combien n’eût-il 
pas mérité de la patrie , s’il eût facrifié fes 
ouvrages dramatiques ! Son talent pour la 
comédie étoit trop marqué pour ne pas«affbi- 
blir fon patrîotifme 5 & il devoir / pour le 
moment j arrêter les élans de fon génie, rifque 
à lailfer échapper un jour. ;

Fauchet. ( l’abbéJ-Il efl impoffîble de réu­
nir plus de titres patriotiques que M. l’abbé 
Faucher. Il eft , à la fois ,* repréfentant de la 
commune parifîenne ,• prédicateur révolution­
naire &'volontaire dans l’armée nationale. II a 
fu faire tête à tant de charges , & par-tout il 
s’eft illufiré. Ha dit en chaire que les'arijlo- 
crûtes avaient pendu Jefîis-Chrifï, & les arillo- 
crates n’ont pu le nier. Ne pouvant décem­
ment fauver M. Foulon dans ce monde-ci, 
il l’a fubtilêment fauve dans l’autre , & lui a 
glilfé ï’abfolution à travers les glaives des 
bourreaux. Il a dit aufli dans te journal de 
Paris, qu'il rfy avait plus de mauvais plaifans 

' que parmi les arijîocrate's, On l’a cru un~ mo­
ment arîflocrate , mais on n’en a pas moins 
fenti cette grande vérité.

Feydelt plus connu fous le nom de VObfer~ 



v/it-eur* Il court , il furte , il découvre au" 
nom de la nation J & il infcrit. fur Ton agenda 
tout ce qui peut irriter un peuple libre. II 
rifque quelquefois fes réflexions -mais elles 
n’arêtenfc perfonne , & fon fuffrage n’a em­
pêché aucun foulevement.

Fréteau. Cet illuftre rfiagiflrat , ancienne 
viâime du defpotifme,, a été , pour notré 
bonheur, retranché ïorig-tems de la fôcieté, 
car c’efl en partie à.fa vengeance que la 
France doit fa liberté.. Le vertueux Frefeâti 
ij’a point employé contre la tyrannie, ces 
foudres d’éloquence ; qui l’avertiflent de foû 
danger. II a ’ pris un ” ton doux , religieux , 
qu’on eût pris pour de l’Kypocrïfie dans toùté 
autre occafion, 8c il a plus animé le peuple 
que.tous les bons bratéurs'de i’aflemblee. Il a 
mervéilleufement fécondé par, une figure li­
vide , inanimée , qui rejette toute idée d’am­
bition , & qui encourage à jouet la vertu’, II 
faut tout cela pour devenir tout à-coUp l’â- 
mour d’une, nation foupçonneüfe ; encore 
M. Fréteàu efl-il toujours fur Tes gardes y 8c 
dans fes'immenfes occupations ,-il ne s’oublie 
pas un inflant. - •

. Garrat le cadet, autre journalier de l’afiem-'
D .2
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Idée,, mais il eft plus habile que tous les au* 
très ; il déguife la vérité dangereuse , il en-» 
cenfe la force triomphante, il atténue lés Jîor- 
ïeurs d’une cataflrophe ; enfin, on peut le 
regarder comme l’optimifte dè la révolution. 
Que de citoyens alarmés n’a-t-il pas tran- 
quillîfé, en afliirant dans' fa feuille , qu’^f'?<; 
deux ou trois idées , on repoujferoit tous les 
ennemis de la. France ? II a d’ailleurs dans fon 
jftyle cette confufion néceflaire pour chanter 
une irffurreâion , & le journal de Paris fera 
toujours pour le peuple la meilleure hiftoire 
du tems. On a cru jeter du ridicule fur cet 
ouvrage, en faifàntune lifte de fes nouveaux 
abonnés, & en difànt qu’z’Z avoit regagné en 
allées, ce quil avait perdu en portes-cocheres. 
Mais on en a fait, fans le vouloir, l’éloge 
le plus convenable. On a cru humilier l’écri­
vain, & Pon n’a fait que flatter le patriote.

< « «

Garran de Coùlon, un des meilleurs dénon­
ciateurs du baron de Bézenval, & des fidèles 
fèrviteurs -du roi. Si on l’eût écouté, au lieu de 
perdre fon te ms à juger les vidâmes mar­
quées par le peuple , la juftice auroit réfolu 
une fois pour toutes, de les lui livrer»

Gautier de Biâu^at, le plus fougueux Au-
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Vergnat de i’alïèmblée nationale. Son grô- 
tefque langage fait reffortir, o'n ne peut mieux, 
fon patriotifme, & le françois qiï’il parle , avec 
la France qu’il défend r forme le contraflë le 
plus piquant. .

Gérard, greffier laboureur , mais un des 
meilleures répondans du patriotifme de la Bre­
tagne. A la vérité , il n’a jamais ouvert lâ 
bouche , mais la fublime fimp.Iicité. de fon 
coftume a fuffi à l’admiration de Paris & de 
•Verfailiés, & il a paru inutile de faire expli­
quer un payfaii fur l’abolition des ’ droits fei- 
gneüriatix ’. •

■Gerlèy (dom) vénérable Chartreux, qui eft 
venù exprès de Périgueux à l’assemblée na­
tionale , pour faire le bonheur de tous Ie!s 
Chartreux préfêns<& futurs 5 il a traité de leur 
liberté avec la nation ; il les a débarraffiés de 

toutes les auftérités monacales:, & il |a1 fait 
préfent à la France d’un million d’exce'llens 
bras , prêts à la dévafler encore à la pre­
mière lueur de defpotifmei

Goffas. Il s’eft chargé long-tems des dé­
pêches du courrier de Paris & de Verfailles J 
niais depuis la journée dû 6 oâobre, fon ta­
lent ne pàfle pas les barrières de la capital^ 



Il y’eft même-plus brillant qu’utile ; car les Pa~ 
rifiens ayant leur -roi & leurs députés fous leurs 
.mains , leur courage, n’a plus befoin d’in- . 
guiétude pour être toujours en haleine.

Goupil de P'réfeln, Magiflrat aufli vieux que 
réfpeâable. Après avoir fait un peu de tout 
pendant fa vie, il n’a pas voulumourir fans 
fe montrer républicain, & il a défendu les droits 
de chaque citoyen François, en homme qui a 
peu de tems à perdre. II en a joui avec 
profufion dans la tribune parifienne -, & en, 
fe flattant peut-être de lui furvivre, l’aflemblée 
l’a toujours admiré patiemment, on ne fait 
au juflé fur quels décrets l’éloquence, de M. 
.Goupil a le plus influé, mais comme il en 
.cft peu qui aient évité fa balance patriotique, 
.la nation aime mieux rifquer d’être trop re- 
.connoiflante envers lui, que.de détailler tout 
.ce qu’elle lui doit ; & une fois pour toutes, elle 
lui fait gré.de tout ce qui fe fait. <

Gouttes.r( l’abbé) II efl du petit nombre 
des vénérables curés qui ont abandonné le 
clergé dans fes. juftes malheurs. Il a opiné pour 

. la vente des „ biens, dont il n’avoit pas à fe 
. reprocher la jouiflance , & il n’a rien trouvé à 
regretter dans fa cure de Béziers, Son délinté-

que.de
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reflement lui a valu la préfîdence de ï’aflem* 
bléè dans un moment d’interrègne , & cette 
quinzaine de gloire a plus embarrafie, qu’é­
bloui ce. vertueux pafleur,

Gouvion, major-général de tout cè qui fert 
dans Paris. Trente années perdues au fervice 
du roi, n’ont pu lui .enlever cette fécondé 
place de l’armée civique. II vouloir refufer 
les quinze mille francs d’appointemens qui y 
font attachés, mais ila;réfléchi qûé ce feroit 
faire fentir à la nation fa misère , & il a tout 
accepté par délicatelfe.

Çouy d'Arcy , jeune homme infatigable & 
qui a fini par faire parler de lui. de la manière 
la plus avantageufe. Ayant effayé inutilement 
de plufieurs bailliages pour parvenir aux états* 
généraux , il a fait femblant d’arriver de St. Do- 
mingue, & on l’a reconnu député de l’autre 
monde. Il a fait épouier aux'nègres le patrio- 
tifîne dé Paris, & on l’a bientôt confondu 
avec les défenfeurs; de la patrie* On a voulu 
le rendre méprifable & le tourner en ridicule ; 
mais il n’a eu befoin que de parler & de.fs 
montrer pour rendre, tout cela, inutile.

Grégoire, encore tin curé facrificateur* Sort 
plan pour la fupprçffion de tous. les frais de
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culte fuprême , étoit auffi fublime qu’évangéli-' 
que. II ne dëmandoit à chaque paroiffe de- 
France,'que fix .cents francs par an pour 
i’exiflence de Dieu. Lui-même fe faifoit fort- 
pour vingt fols par jour, de tenir fort propre­
ment un autel, d’y célébrer deux ou trois 
meffes par femaine, & même de prêcher & 
d’encourager le peuple dans les grandes oc-? 
calions. Une religion à II bon marché devoit 
fans doute féduire toute la république s mais 
les ennemis de ce bon curé’ ont fait échouer 
tous fes projets de réforme ; ils Font même 
contraint jufqu’ici de recevoir^ fes "dix - huit 
francs par jour, & en véritable Grégoire; il 
en gémit fans celle au cabaret.

Grouvelle, un de ces valets littéraires, qui 
lavent quitter .les genoux des grands, quand 
leurs grandeurs dilpàroiflent. II a même fur- 
palle en ce genre tous fes honnêtes confrères. 
Non-feulement il a abandonné le prince de 
Condé qui Favoit fubflanté, mais il a écrit 
contre Montefquieu, qui avpit nourri fon ef- 
prit. Une telle impartialité lui a fait beaucoup 
d’honneur & lui a tenu lieu de connoiffance ■ 
& de talens auprès de fes leâeurs.

Guillotm} médecin patrio.te, qui a cru que 
♦ • ' ’ ' ' fon

s
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fon art pouvoit tourner au profit’de Phumâ* 
nité. II a vu la lancette, en grand, il l’a diri* 
gée fur. tous les maux qu’entraîne la juflice., 
& il a inventé fa machine immortelle. On l’a 
accufé d’abord de confondre un peu les cri­
minels d’avec fes malades, & d’être aüffi 
tranchant à l’Hôpital qu’à la Grève; mais on, 
lui a bientôt pardonné des diflraétions infépa- 
rables du génie , 8c on a couronné la guillo­
tine. On attend un bon crime de lèze-natioii 
pour en faire l’eflaij & en faveur de cette 
grande exécution, M. Guillôtin a promis, de 
lenoiïcerà la médecine.

H.
Hullin, illuflre blanchifieür qui a conduit 

les gardes-françoifes dans les fentiers de la 
Baflille & de la gloire , & qui auroit sûre­
ment combattu avec eux en cas de réfiflance» 
II a auffi porté queluqes coups à M. de Lau­
nay ; & dans -un jour d’infurreâion, if n’en 
faut,pas davantage pour être immortel.'

Humbert, enfant de douze ans, qui a pris là 
Baflille tout comme une grande perfonne. Il 
a braqué fon petit fufil fur l’énorme citadelle, 
& il a caffé une vitre du gouvernement; cela 
neparoîtrien, mais ce font des petites aâiona

E
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comme ceïïé-Ià, qui ont décidé la victoire ,8c 
le petit Humbert, ce jour-là,. en valoir bien, 
un autre. .

J.
"Jacques, intrépide fort de la Halle, & un 

des mieux intentionnés de ceux qui volèrent, 
le 5 oâobre, à Verfailles. II y tua, de fa haché, 
lui de cçs perfides rebelles qui défendoient 
leur roi , & il excita jufqu’aux enf'ans au car­
nage , par fa férocité républicaine. II a dit 
paru, depuis cette journée mémorable, &-Ia 
gloire & le Châtelet lui préparent en vain fa 
récompenfe.

JeJJé, envoyé deBeziers à Paris, pour dérou­
ter l’ariftoçratie. Ce monflre à mille têtes l’a 
d’abord fait trembler; mais fon effroi a bientôt 
tourné, au profit de la nation. Il s’eft fi fort 
alarmé poür elle , qu’il n’a plus vu, qu’il n’a 
plus entendu , qu’il n’a plus rêvé qu’ariflocra- 
tie ; il a inoculé tout le Languedoc de fa 
peur patriotique, par . fa fameufe lettre à fes 
cpmmettans, & ce n’efl qu’en les entretenant 
toujours dans fa propre méfiance, qu’il les 
à décidés à quelques maflàcres néceflàires.

Julien., immortel efpion -du grand -lieute- 
nant de police , la Fayette. Avec quelle in-
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telligence il a 'découvert & repris M.de Bonne,- 
Savardin , qui fe fauvoit de France j pour re­
venir la conquérir avec deux ou trois de Tes 
àmis? ! Une telle capture lui auroit valu la 
croix fous M. de Sartine; mais,aujourd’hui,, 
les aâions héroïques fontfî communes, qu’elles 
ont épuifé les,récompenfes.

L.
■ La Blaohe , démocrate fi loyal , & dont on 

èonnoît fi bien les bonnes intentions, qu’il 
n’a eu befoin ni d’agir, ni de parler, pour 
être l’ami de tous les bons François. C’çfiun 
des plus honnêtes muets de l’aflemblée na­
tionale •, 8c fes ennemis, s’il peut en avoir , 
n’auront j amais que fa préfence à lui reprocher.

La Bords Merville, jeune millionnaire, oa 
rie peut plus intéreflant ; il a parlé pour le 
bien du peuple comme poüi* le lien , éc il a 
confervé fa fortune en faveur de fa bonne vo­
lonté. Les tréfors de fon père ont paru bien ac-' 
quis, puifqu’il n’étoît pas gentilhomme , & les9 
brigands ont refpeâé fes poÏÏeffions. Le jeune 
la Borde a eu l’adreffie de ne pas afficher 
à la fois tous fes avantages, & il a diffimulé 
entièrement fon éloquence. Tout le monde
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itn a Cl gré d’uri ménagement fi généreux, 3c- 
fonfilerice augmente tous les jours la confiance 
de fes admirateurs.; ... . - r

Laclos, le confident, le confeiller, l’àrni’ 
peut-être du duc d’Orléans. C’éft fui "qui 
débrouille tous Ces fentimens, qui enfante tous 
fes projets, qui diffipe toutes fés craintes’,■ en 
un mot, c’éft lui qtli en a fait un moment l’i­
dole & l’efpoir du peuple. A quel degré de 
gloire il auroit élevé ce grand prince / s’il eût 
ph le perfuader fans l’effrayer ! Mais on ap-, 
prend à. jouer toutes les grandes qualités;, ex­
cepté le courage , & le malheureux Laclos- 
n’a pu même donner le fi en à fon élève. IL 
rçflè donc inutilement attaché à la fortune , 
8i il répond feulement à la Nation de fes au­
mônes. -

Lacofle, Ce jeune grand homme a la can’-. 
deuf.de l’ambitipn peinte fur la figure. II 
avoue ingénuement fa paffîon pour la démo- 
cratier, & il fent lui-même qu’il faut un peu- 
én abufer pour le iaifler jouer un rôle ; il peut 
aifémènt arriver à tout , à, l’abri d’une telle’, 
candeur, 3cil fait trop fe faire écouter pour■ 
qu’on fe méfie jamais de lui. . .

Fa/etigiLz deftinée dè ce/héros eftde

deuf.de
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s’immortalifer. par- tout, fans Servir foh roï- 
L’Amérique 8c 'J’hôtel-de-viile lui ont fuffi 
pour déployer fes talens , & sa gloire n’a en­
core rien coûté aux ennemis de la France : 
nommé ‘général de la meilleure milice bour* 
geoife.de l’Europe, il fut bientôt digne dé 
cette place ; il en faifit bientôt l’efprit qui 
eft d’obéir»à la multitude >>de lui comman­
der tout ce qu’elle déliré , & de ne lui repro­
cher fa rage que quand elle eft aflbuvie- 
Cette grande habileté a peut-être entraîné 
quelques atrocités ; mais la révolution , ce 
grand paot excufe tout, embellit tout, <Sc ne 
përmet pas le moindre foupir à l’humanité.

. Lalty-Tollendatfoible citoyen qui a aban­
donné la caufe dît peuple-, fous prétexte, & 
qu’on le. trompoit fur-fes droits, & qu’on ne 
•le rendoit libre que pour le rendre barbare. 
Cette minutieufe rajfon l’a indigné. contre 
l’alTemblée nationale , & il à abandonné la 
France à ceux qui le faifoient rougir de la 
gouverner. On ne ;pouvoit guère.l’ellimer fans 
méprifêr tous nos grands orateurs , & ori a 
mieux aimé le croire injufte. : 

. Lanjuinais, patriote, avocat & Breton trois 
titres, pour» parler; beaucoup8c même pont fe

geoife.de
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faire, écoûter. M. Lan'juinais n’a jamais éu.aê 
ces mouvemens d’éloquence qui émeuvent 
l’auditoire; mais il a eu fouvent de ces em> 
portemens qui lui plaifent ; il auroit même poulie 
quelquefois la. chaleur j’ufqu’à l’injure, fi où 
eut pu diflinger ce qu’il pènfoit à travers ce 
qu’il difoit : mais l’obfcurité adoucit les traits 
^es plus amers, &.on fait tout entendre avec, 
fon fe cours., »

La Maudi.nière,ün dés plusfortsvainqueurs de 
la Baflille. Il pénétra dans le fort de la placé 
avec dix mille jeunes jens tout àü plus , 8c 
quatre invalides voulurent envain arrêter leur 
impétnofité. Après quelques heures de cômbàt j 
ces vaillans fexagénaires furènt vaincus ’ : 
deux feulement furènt pendusfélon les lois 
de l’infurreâion. On a voulu jetter du ridicule 
8c de. l’atrocité fur ce fameux ùègei; mais l’enr 
barras des affiégeans exçufe leur férocité : 8c 
quand on ne trouve pas de défenfe ,< on atta­
que comme ,on peut.

.Là Rochefoucault, ( le duc de ) ancien éco- 
nomifle , & qui, ne pouvoir pas défendre la 
monarchie fans déroger à fes principes. II n’a 
pas trop Brillé dans le parti républicain; mais 
il a préféré la médiocrité à l’inconféquence »
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& cette eftimede ce qu’ii vaut, lui a fait beau­
coup d’honneur. B

La Poule. Peu de grands hommes fe font 
élevés fi naturellement que M. la Poule j de 
ïimple garçon de paume, il eft parvenu à la 
dignité de député de Befançon, et cela fans in- Wl
trigue, fans protedion , sans talent même, 
puifqu’il faut le dire. A quoi doit-il donc fon 
élévation ? à- fon feul abaiflement. Le peuple 
féconde avec joie tous ces caprices de la for­
tune , & il croit fe coùronner lui-même,, en I
couronnantle dernier des hommes. M. la Poule 
ne s’eft point laifîe éblouir par l’éclat de fon 
pouvoir ; il a même confervé dans la tribune , 
Pancienne fimpliçité de fon langage & il a 
répondu une fois à un de fes adverfaires , quil 
prenait mal Ja bifque.

La Touche , Je feul chancelier que la nation 
ait confervé dans fes réformes. Eli? a cru que 
le duc d’Orléans -, fon protedeur, n’àvoit pas 
affez de fa confîdération perfonnélle, & elle 
lui a ïaiflé quelques repréfentations fans confé- 
quence. Le fidèle Latouche eft do,ne refté at- ' ; II
taché à fon généreux prince j & tandis qu’il • II
étoit errant dans les fauxbourgs de Londres, I
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il' qûêtoit pour lui à Paris un troifîème accès 
d’infurrédion, é!.

Le Chapelier , génie ardentf qui ,1e pre­
mier a formé le tocfin- dans toute la Bretagne, 
& qui a changé fes farouches habitans en bons 
Parifiens. Lui-même après une vie orageüfe / 
s’eft transformé tout-à-coüp ën brave Plé-’ 
béïen , en fénateur intègre , & il a opéré des 
prodiges ril a châtié le parlement dé Rennes ,' 
il a fixé le traitement du roi,; enfin-, il âbra-' 
vé toutes lés puifîànces comme fi elles ré?' 
gnoient encore. Il ne pouvoir fe repofer de 
tant de triomphes que dans le fauteuil de pré-1 
fidéiit, & c’eft aufli par-là qu’il a finifa renom­
mée. On a rendu cette dignité fî éclatante , ' 
qù’elle afibuvit l’ambition çfe celui qui laob- 
tient; qu’elle le. dégoûte de rentrer en lice 
après avoir.vaincu, 8c. qu’il n’ouvre plus-, la 
bouche de peur de gâter fa gloire. M. le Cha- 
peljier ne s’eft paslivré tout-à-faità de fi jufles ; 
alarmes, mais il ne s’abandonne plus à tout, 
le feu de fon,éloquence, il n.e s’attache plus à; 
la parole avec la même confiance , & c’eft 
beaucoup,

LeCouteùlxdela, Noraye .j brave financier / 
qui
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■qui s’eft mis dans la garde nationale , peut 
mieux défendre fa fortune & celle de fes 
^arenSi II n’a pas négligé pour cela les inté­
rêts dû peuple , & il a foûvent emmené fes 
foldats qui voùloient s’oppofer aux divertilfe* 
mens de la nation. Tant.de prudence l’a déjà 
.fait nommer commandant de bataillon , & à 
la première occafion périlleufe , sûrement il 
•ne reliera pas là. ' ». . . >

Le Franc de Pompigtïan , archevêque de 
Vienne. Ce vénérable prélat, après avoir fur- 
vécu à toutes les plaifanteries dè Voltaire, 
s’efl avifé", fur la fin de fes jours ’ dé deve­
nir un objet d’adoration i & il a bien pris fen 
tems. II a calculé qu’il pouvoit gagner quel­
que chofe en fe Iaidant dépouiller, & il a 
abandonné fon archevêché ; il a retenu fes 
paroles, il a montré fes cheveux blancs& 
le bon peuple l’a adoré; de facrifices en là- 
crifîces , il eft arrivé à la feuille des bénéfices^ 
& au total, toutes ces- vertus ne lui ont rien 
coûté. Quel exemple touchant pour cette foule 
de prêtres qui n’ont pasfu fe dégttifer !

Liancourt, ( le duc de ) grand publicifle 
qui tenoi't à la cour par fes places , & à la 
nation par fes principes-qui a lu tot&
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accorder & tout conferver. II à’eft laifle "atten­
drir pour le roi , il s’eft laissé insulter pour le 
peuple , & il a gagné tous les coeurs. Ün. 
fuccès auffi général eft fort rare, & demande 
un homme d’une médiocrité invincible. II j 
faut que fon ambition ne puisse être contra­
riée par aucun talent,’ & qu’il laide même à 
les;rivaux Ja .douteur de ne pas l’eftimer.

C’efl ainfî que le modefte duc de. Lian­
court eft arrivé à tout 5 il afpire tranquille­
ment à tous les genres de gloire, fans que 

, perfonne s’avife feulement de demander pour­
quoi il eft queftion de lui.

r Liûnes, (le duc de) patriote inébranlable.
II s?eft établi dans le parti populaire ; il. a fait 
ligne , qu’il s’y trou voit fort bien, & on ne 
lui en a pas demandé davantage. On a eu 
foin feulement de mettre à fes côtés deux forts • 1 
de raffemblée, qui le foulèvent & le raîTeoient 
quand if faut opiner pour la patrie. . .

Lufignan, intrépide député de Paris, &fâgè 
colonel du régiment de Flandre. Il a donné, 
le 6 oâobre , à fes »foldats, l’exemple d’une 
tranquillité incroyable. ; S ils fe.fuffent joints 
.aux trop fidèles gardes-du-corps;, notre cou­
pable roi feroit encore à Verfaiiles, entours

r
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de fes fervbeuïs, aufli libres que fes fujets y 
& aufli heureux que fes aflàflins. Que la répu­
blique couronne donc le prudent Lufignan , 
dût-elle rie lui jamais donner de Corps à 
commander! .

M.

Manuel, encore un génie dont l’almânacK 
des grands, hommes a donné l’idée ; petit à 
petit fa renommée littéraire l’a mis à la tète 
du comité de police de l’hôtel-de-ville, II 
écrit moins, à la vérité, depuis qu’il occupe 
cette grande place mais , pour peu qu’on 
réfléçhifle, on s’en confolera bien vite. En 
effet, M. Manuel étoit très-redoutable en éclai­
rant les hommes; il n’efl plus le même en les 
jugpant.

. Marat. L’ami intime du peuple , & qu? 
veilloit fi chaudement à fes intérêts , qu’il 
excita la jaloufie de la garde nationale. Un 
petit détachement de cinq mille hommes fut 
iÇommandé pour s’emparer de lui, & de fés 
prefles patriotiques. La nation de fon -diflriâ 
le défendit long-tems ; mais comme les cin­
quante-neuf autres nations l’abandonnèrent•, 
ce grand citoyen fût obligé de fe fauver dé- 
guifé en déferteur, d'errer par toute la France a

F 1
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& qu’il avoir inflrwit pendant fix femaine?.

Martel t autrement dit l’orateur du peuple» 
G’efl lyi’-qui entretient fans cçfle tous' fes 
dangers , & qui l’empêche de s'endormir fur 
fon relie d’amour pôur*Louis XVl. Sans lui 
peut-être, il adoreroibencore une reine aufli 
Eienfaifante que courageufe , & il lui rendroit 
par Pido-Iâtriç ce qu’il lui a été par la vengeance.. 

. Jû’éloqueiit Martel le fauve chaque, jour de 
tous ces piégés de la grandeur j il appelle 
cette magnanime princëfle , mégère , furie , 
taonfire dégolïlld’ de la louche d'Ale-clo t &. la 
France eft fauvéc,.

Matthieu de À4ontmorençi\ le plus jeune 
talent de l’aflemblée nationale. U bégaye en-» 
core fon patriotifmé j mais il le fait, déjà “com* 
prendre, .& la république voit en lui tout ce 
qu’elle veut y voir. Il falloir qu’un Montmo» 
renci-parût populaire , pour que la révolution 
fût complette& un epfaqt feul pouyoit. don-» 
lier ce grand exemple. Le petit Matthieu s’elj 
donc dévoué à l’eflime du moment, &. il a 
combattu l’ariflocratie fous..la férule de L’abbé 
Syeyes j ce grand lég.iflateur en a même attrapé 
le glorieux furnoip de fefle matthieuçq 
.piot fçul confondra le. maître. & le difciplo

yeux-de U poftérité. ' •
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Menou, ( le baron de ) une des fortes co- 

ipnoès jle l’afiemblée nationale. Sa figure an» 
nonce à la fois toute la prudence de l’efprit 
& tout le feu du patriotifme. Avant de fe 
décider à parler , il aqù l’attention de fe faire 
qnç grande réputation de probité, & on.l’a 
écouté. Le parti républicain , à qui on repro-. 
choit des âmes de boue & des hommes per-, 
d.us, a voulu oppofer le haron de Menou à, 
la calomnie , & cette intention feule lui fait 
beaucoup d’honneur. On ne pouv'oit guère fe 
rendre célèbre , fans le faire préfident, & on 
s’en efi tenu à ce moyen. II a rempli jufle-, 
ment un auffi grand fauteuil ; il h’a point, 
abufé de fa placé » en y déployant du talent 
& en modérant celui des autres; Il a laide 
tout dire , tout agiter , tout détruire, & il a 
fait regreter fon. règne.

Mercier. Ce grand génie a fi bien pris la. 
révolution , qu’en fon honneur il à recom­
mencé fon tableau dé Paris , & qu’il en fait 
un de circôn,fiances, fous le nom d.'Annales 
P atriotiqnes. II y chante périodiquement tout 
es que là nation fait de remarquable 3 & quand., 
elle se permet quelque diyertifiement un peu 
atroce, il aime mieux refpeâer fa force que 
d’elfayer de Tes remords.



Mirabeau. (le comte de) Ce grand homme , 
a fenti de bonne heure que la moindre vertu 
pouvoir l’arrêter fur le chemin de la gloire, & 
jufqu’à ce jour, il ne s’en eft permis aucune. 
II n’a regardé l’honneur & la probité , que 
comme'deux tyrans, qui pou voient mettre un 
frein à fon génie ,' & il s’eft rendu fourd à leur 
voix; il a renoncé à toute efpèce de courage , 
pour ne pas rendre fa deftinée trop incertaine; 
enfin, il à profité de fon manque d’arae pour 
fe faire, des principes à l’épreuve des Remords. 
Des milliers de Français fe font dévoués pour 
la patrie ; lui, s’eft vendu pour la patrie, &' 
cela eft' bien plus sûr : le génie eft fi flottant 
dans fa marche, qu’une grande république ne 
peut compter fur lui, qu’en le payant fort cher, 
D’ailleurs', quand il s’agit de là liberté, il né 
faut rien épargner ; & la fidélité du comte de 
Mirabeau prouve la* magnificence du parti 
qu’il défend. H n’a parlé quelquefois en faveur 
de l’autorité royale , que pour prouver que 
fon jargon auroit-trouvé par-tout à fe placer , 
& que fon éloquence gagnoit cent pour cent 
à être dirigée contre fa confciènce.' La nation 
lui a donc laifle le plaifir de combattre quel­
quefois contre elle , & la misère dü roi l’a 
toujours raffinée ; le comte de Mirabeau n’en
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pâlie pas -moins pour un des meilleurs ou­
vriers de la révolution , &. il ne s’eft pas com­
mis un grand crime dont il ne fe foit avifé le 
premier. ,

Mùouflet, le. plus grand préfident qué le 
diflriâ de Saint-Roch ait jamais produit.*C’elt 
Itfi qui a fait une guerre fi favante au club de 
la rue royale ; c’efl lui qui a appris au peuple 
que deux cents citoyens, en'jouant aux dames 

■& aux échecs, confpiroieht contre la liberté, 
& que ces deux jeux .emblématiques étoient 
l’écolqgde l’ariflocratie : il à mépîe découvert 
que Mf de: Favras^ avoir déjeûné deux fois 
.dans ’cette maifon inferïïhæ-, -& aufli-tôt elfe 
a été détruite. Les membres de cet horrible 
fabbat ont été Vaincus & difperfés par vingt, 
mille paflans ; foutenus par la garde . nationale 
& le fauxbourg Saint-Antoine ; & le procès; 
de M. Mitoiùflet i devenu l’ornement de tous 
les coins de rues, éternifera à jamais le Sou­
venir dé cette grande viâoi're.'

■Montéjquiou', citoyen facile, .qui fe-prête 
Volontiers à toute efpèce de gouvernement,' 
& qui ,'dans les troubles d’un empire, trouve 
toujours une puilfancfe à flatter , & une fortune 

. à' fe promettre. Il perd cent mille écus dan^
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ttnê nuit , & tâche -le lendemain |dè prendre 
Ta revanche, en préfentant un plan de financé 
a FAlTembléé nationale. ‘Un tel caraélcre fe­
roit méprifable, & peut-être dangereux dans 
une monarchie , 'mais on s’accommode de 
tout dans une république j & pour que là 
liberté foie fans bornes, il faut que tous lés - 
yices puiflent s’exercer* .

Moreau de Saiiit-Mérii Cêt homme ctoti— 
nant efl parti exprès de l’hotel-de-ville, pour 
Arriver de la Martinique à - P Aflemblée'natio­
nale , & pour y accufer M. de Bézenval qu’on 
■alloit abfoudre 3 il déploya Contre lui l’achar­
nement le plus populaire 3 file charge? de cii1» 
mes inconnus jufqu’à ce jour , & il feroit 

,parvenu, fans douté, à le faire immoler, fi 
le fang de Favras n’eût étanché pour un mo­
ment la foif de la nation?

Morel., un des illuflrës dénonciateurs de 
M. de Favras , par une confiance au-defitts 
de l’humanité ; il s’eft voué pendant un an à 
l’efpionage , à Phypocrifie, & à tout ce que 
la trahifon a de plus infâme , pour fâuver la 
France d’un maflacre général que deux ou 
trois perfonnes alloient exécuter. On a cru 
«ifement un homme qui facrifioit à fon pays

. tout 



tout éeqùi lui reftoit.de probité , & on la 
noblement récomperifé une perfidie fi pa­
triotique. Pour être conféquent y il- falloic 
immoler M. de Favras ; & faute de preuves!* 
on s’en eft rapporté aux fureurs du peuple. \>

Moreton , patriote d’autant plus chaud 
qu’une vengeance aveugle l’a toujours animé. 
Le defpotifme l'avoir çhafle de la cour; dès ce 
moment, le roi lui a paru indigne- de régner s 
le defpotifme lui avoir ôté un régiment qu’il 
corhmandoit à coups de plat de fabre : il s’eft: 
mis dans. la garde nationale pour -débaucher 
les foldats qu’il ne pouvoir plus maltraiter. 
Enfin, ne pouvant plus fe montrer nulle part, 
il s’eftfait, repréfentant de la commune. Tant 
d’adîvité contre fon prince , devoir tourner 
au profit de la liberté, & le. généreux Moreton 
s’eft montré prefqu’auffi digne d’elle , que 
MM. Morel & Turcati? Il a dénoncé M. Lam- 
béfc' comme aftaffin ; il travaille tous les jours 
à le-faire pendre ou décapiter, & il’iroitlê 
chercher lui - même pour donner ce grand 
exemple*, s’il n’étoit pas plus sur de fe cafter 
lé coup, que de lui faire couper le lien.

N.
. Narbonne., ( le comte Louis de) Cet ex-, 

G
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(Cpurtifan s’étant avifé d’être citoyen, & vou­
lant fe diftinguer à quelque prix que cè foit, 
ne s’eft point découragé en trouvant à Paris 
toutes les places'prifes , j&ùl s’eft fait patriote 
de province ; il s’eft d’abord débarrafle de quel­
ques grâces de l’ancienne cour, auprèsde la fille 
du.grand Neçker,& il eft parti.bien corrigé 
pour la Franche-Comté j muni d’un certificat 
de l’évêquç^’Autun, il y eft bientôt devenu 
commandant de toutes les gardes nationales. 
Il s’y diftingue chaque jour par de nouvelles 
vertus. Il exerce festroupes par fes harangues, 
il les, encourage par fa prudence 5 & fi cette 
province tourne en petit royaume, comme 
il y a lieu de i’efpérér; ce qui peut arriver 
de pis à M. de Narbonne, c’eft de la gou­
verner,

Decker.. Cet ancien grand homme, eft claire­
ment le père de la révolution ; mais il la re­
garde aujourd’hui cômme bâtarde, & il af- 
feéte de ne lapas reconnoître : qui a donc pu 
déranger ainfi fon grand caradère ? Seroit.-ce 
cette habitude de maftacrer , que la nation 
vient de cohtrader ? Seroit-ce la dégradation, 
dù miniftère ? Seroit-ce enfin le parti qu’on 
a pris de fe palier de lui, même pour faire du 
jita! II eft impoffiblie . que > pzoùr toutes ces
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misères-là , il veuille perdre l’amour des Ta­
rifions, le plus grand peuple du département j 
il eft donc bien plus naturel de croire que 
c?eft .fa modeftie qui' a diminué fon patrio- 
tifme, & qu’il n’a affiché un refte d’attacher 
ment pour le roi, que pour Ce dérober à tout 
le poids de fa gloire. Une intention fi hum­
ble , & qui lui réffemble fi 'fort, ne doit donc 
rien changer à fa renommée ; 8c fi les arifto- 
crates veulent encore lui accorder léùr haine , 
les vrais démagogues ne doivent point lui 
faire- grâce de leur eftime.'

Nicolas, fécond coupe-tête de la reyplu- 
t’fon , ' &' furnômmé grand-barbe, vu la ma- 
jefté de fa figure. C’eft le principal héros de 
la journée du 6 octobre. II y féconda fi bien 
fes, frères d’armes, Mirabeau &; d’Orléans, 
qu’ai les fit frémir' de leurs projets, &-qu’ils 
s’arrêtèrent au milieu de la viâoire. Nicolas 
les boudoir un peu depuis ce moment, maïs 
le Chatelet,a fçu réunir ce,s trois anciens amis, 
& ils font maintenant furs.de vivre.& de mou« 
rir énfenjblé.

Noailles. (le vicomte de ) On peut regarde,, 
ce héros comme la miniature du grand la 
Fayette. Avec auffi peu d’ambition & autant
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de loyauté que lui,'il s’eft diflingué dans les 
petites chofes £-tandis': que fon modèle fe 
perdôit dans les grandes. La-noblefle & le 
militaire fe- troûvoient dégradés par le fait ; il 
s’eft amufé-à les dégrader par la forme, ayant 
des païens ariftocrates, il'a fait à merveille 
les.’honneurs- dé leurs penfions ; en'fm, fatigué 
de. faire le-Caporal en gàrnifon, & de ne 
commander qu’en aflbmmànt,- il a renoncé 
à fon riiétier & s’eft mis à prêcher l’ihdifci-' 
pline; une foule • de-mauvais efprits ont criti-' 
que & même méprifé cette conduite.;'mais 
l’intrépide Noailles s’en eft confolé dans 
lés bras "des Parifiens', fes compagnons de 
gloire, & il en a*été quitte Comme. tous les 
grands hommes du jour, pour Renoncer a 
fes anciens amis.

Noël, ( l’abbé ) un de? plus' recommanda­
bles journaliers de la révolution fil n’a'fait 
qu’un'faut de l’univerfitç dans la chronique dé 
Paris , & il a réparé trente ans d’obfçurit’é. II 
mouroît de faim, fes difcôùrs à la bouche; 
il s’enrichit, les injures a la main. Quelle 
noble fource d’abondance nous a fourni la, 
liberté de la pretTe ! Elle n’a ruiné que les 
talens & le bon goût-,;c’éft-à-dire,quelques1 
Individus qui faifoient rougir~un milllion de
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pauvres écrivains. L’égalité d’efprit eft donc 
Une des. plus-grandes opérations de l’allemblée 
nationale , & c’eft au-décret qui la conftitue, 
qù’élle-même a le mieux obéi : on ne voit 
plus dans, fon fein, ni pcnfeur-, ni orateur fe 
diftinguer infôlemment-j aucun efprit ne s’é­
lève; ;aucùn homme cloquent ne fait: rougir 
fou voifin. Quel exemple touchant pour tou­
tes les nations éclairées.!

O.

/ Orléans, ( le duc, d’) le prince le plus fage 
qui ait jamais paru dans une iufurreâion. II 
a fçu gagner.un pauvre peuple par fa bien- 
failan'ce* imprévue , par fon air d’infouciance; 
& le peuple s’eft chargé, fans le favoir, de 
fon ambition & deToii courage. Philippe d’Or­
léans .s’eft laifle louer j adorer , eftimer même, 
fans s’inquiéter d’un pareil aveuglement ; &ilfe 
feroit laifle couronner ', fi le trône ne fût pas de­
venu le polle-Ie plus' périlleux de la monarchie. 
C’eft' donc par prudence qu’il devint tout-à- 
coup lé dernier des citoyens. M. de la Fayette 
l’envoya en cette qualité en Angleterre , pour 
tr-anquillifer’ la France & accoutumer les Pari- 
liens à fon ableuce; & le prince s’eft montré 
digne d’une miflion aufll honorable : pendant
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fix- mois il s’en conflamment lai fie méprifer 
de toute l’Europe; il a toujours mis fa gloire 
& fon faïut dans Poubli de la nation Fran- 
Çoife. Son efpoir n’a pas été trompé. Il éfl re­
venu tranquillement à Paris pour Paugufle fête 
du 14. juillet. A peine le fauxbourg.St.-.Antoinè, 
la halle, & le palais-royal fe font-ils rappelés' 
fa figure & fes bienfaits,. & il a été obligé 
de fe- faire infulter pour fe faire reconnaître*

•
Ormejjon, (d’) heureux patriote, qui n’a 

eu befoin que de fe taire ppur.faire fortune. 
La hation ne s’efl/ point"féflbuyènue. qu’il 
avoir été minifire du delpotifme, elle l’a fait 
chef de divifiori.de fa garde nationale, & elle, 
s’eft bien trouvé, de fori peu de mémoire» 
L’ancien controleur- général à gardé le roi,, 
comme s’il ne l’avoit jamais approché, &, 
forcé de Taire oublier la moitié de. fa vie, il 
a eu le bonheur de l’oüblier lui-même. ,

P.

Périgord, évêque d’Autun , le plus habile 
homme peut-être, que la patrie -ait eu.pour 1 
fa défenfe. Ses vues en finance & en admi- 
riiftration' font bornées;, mais perforine n’a 
jamais mieux calculé que lui, les cirhonflances,

divifiori.de
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lés devoirs & les vertys. Décidé de bonne 
heure à facrifîer le clergé à la nation, il a fenti 
qu’il étoit plus sûr. de le trahir que de l’atta­
quer , &; il s’efl fait évêque. Le roi l’a un peu 
aidé dans cette opération; mais comme il 
méprifoit le bienfait, il devoit oublier le 
bienfaiteur. Enfin , cetilluftre prélata prouvé , 
avec les Lameth, & les Noailles, .que dans 
une révolution, c’eft l’ingratitude ;qui four­
nit les plus grands hommes, qui tient les 
petits efprits en haleine, &. qui lert de cou­
rage aux ambitieux. .

Pétioii de Villeneuve, avocat de Chartres, 
qui , par faute de clients , eft venu plaider 
pour les Parîfiens dansl’Afiemblé» nationale. 
Ce n’eft pas précifément de l’éloquence qu’il 
y a déployée ,’ mais une certaine turbulence 
qui la remplace & qui la vaut bien'.;, il a une 
difcuffion fi étourdiftante, que, dans le plai-. 
doyer touchant le droit de faire la paix ou la 
guerre^. on l’a oppofé au terrible Mirabeau. 
Les deux orateurs y mirent à la fois tant de 
chaleur & d’impartialité, qu’ils fe dirent un 
torrent d’injures. Cette frànchife républicaine 
les couvrit de gloire , & confondit, le vain­
queur & le vaincu.
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P@tich.et, une des plus fortes têtes de l’hôtel- 

de-ville. II y efl monté de charge en charge, 
comme un Ample particulier :il a été. électeur, 
représentant de la commune, & c’efl fous lui 
que le peuple exerce aujourd’hui la police 
de Paris. Il a affiché dernièrement une ordon­
nance qui défend expreffiément le vol, l’affaf- 
finat, le meurtre même & tous ces inconvé-» 
nie'ns qu’entraîne la liberté. ,

Poix, (le prince de) courtifan philofophe, 
qui s’efl mis au-deffus de toutes les révolutions,, 
en flattant toujours la puiflance qui gouver­
ne. C’efl donc à la nation qu’il fait aujour­
d’hui fa cour, & c’efl en s’abaiflant devant 
elle qu’ils attellent toutes fes victoires. Lés 
bJoailles feront toujours'fort utiles dans un 
empire $ ils feront toujours le .plus sûr baro­
mètre de l’autorité, & en fuivant leur'fortu­
ne, on rifquera quelquefois de s’avilir, mais 
jamais de s'égarer;

Populus, député; fameux, par fes amours 
avec Mlle.,Theroigne de Meriçourt, la plus 
grande citoyenne du palais-royal. Cette habile 
maîtréfle le contient : dans le boudoir & ne 
l’échauffe que dans l’aflemblée. A.ffife au pre­
mier rang de la tribune publique , elle veille

avec
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àvec ardeur fur l’éloquence de Ton amant, d’ur 
regard , elle encourage fon efprit ; d’iinfoupir t 
elle lui annonce là viâoire : en un mot,elle 
l’enchaîne pour lui faire chanter la liberté.IÏ 
eft donc .clair que M. Populus doit la parole 
& fa renommée à Mlle. Theroigne, & que la 
France doit un grand homme de plus à l’a­
mour. '

Piaslin, ( le duc de ) feigneur. illuflre par 
fon patriofifme, & sur-tout par la mauvaife 
réputation qu’il avoit avant la révolution. Il 
a , dit-on , anciennement alTafliné fa maîtrelle 
& àfcrocpié un de fes'amis, il-retrouve tout 
cela aujourd’hui,, & on l’eflime > par la même 
raifon. qu’on le méprifoit jadis. De tels ren- 
verfemens de principes font fort naturels.Lorf- 
qu’une gçande nation paryiertà détrônerl’hon.-! 
neur &. la religion , il faut .bien que les cri­
mes d’une monarchie deviennent les vertus 
d’une république, r

Prudhomme ,Ie% compilateur le plus fàvant 
~de la littérature ^populaire. Sctas lê titre, md-i 
defte de Révolutions de Paris } il fait un*W- 
bleau immenfe & con.inuel de tous les cri» 

- mes qui peuvent fe faire , & de tous les meuf- 
■ lies qui fe. font, II défigne & profcrit tüujours

S
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quelques têtes coupables j il entretient le peu­
ple dans fa jufle vengeance. Pour qu’un fimple 
journal opère un fi grand effet, il faut que fan 
jfiyle fé reffente de fon intention , & qu’il de­
vienne le charme du ledeur le plus barbare. 
Voilà le grand art de M. Prudhomme ; il fait 
peut-être qu’il fait horreur à l’homme de goût j 
Suais l’affafilnle lit tranquillement & c’eff tout 
ce qu’il demande.

Quatremerre, célèbre rapporteur de la conf- 
■piration de Favras, II jetta une grande clarté 
fur cette affaire, en lui avouant ingénuement

il faloit une victime autyeuple. Ce mot, eii 
même-temps terrible & naïf , termina toute- 
-îà procédure ; il marqua la puiffance du peu- 
-p'e, & il honora le fuplice de l’innocence,

.Quillard-, jadis, fimple décroteur , mais au- 
• jourd’hui auffi illufire que qui que ce foit.Nùl 
citoyen.n’a plus mérité de la patrie. Il s’eff trou,' 
Vè dans tous- les- carnages, de la liberté ; il a 
pendu un invalide à la prife de la Baflille ; l a 

ktraîné dans les rues le cadavre de Foulon ;& en 
revenant de Verfàilles le 6 o.ffpbre, il a frifé, 
Ji Sèves, une tête de, garde-du-corps. te eroi* 
Toit- on î ce vaillant homme n’a, follicité au^
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tûiïè récômpêrice ; & à peiné même eïl-iï Cônhtt 
à l’hêtel-de-ville ; il relie modéflement fur les 
marches du Pont-Neuf, & là , fou patriotifme 
fe trouve expofé aux yeux de tous lespaflàns 
dans cette énergique énfeigue ; Quïllard pend > 
€■ Va en ville-.

Rabaïid de Saïnt-Etienne. II faïloit un pro-» 
ïellantde Cette trempe, poür étouffer à jamais 
en France la voix de la religion. Nos évêques 
'citoyens •>' nos dignes bénéficiers , étoient 
quelquefois troublés dans leur patriotifme , par 
le fou venir de leurs facrifrces. SM.fR'abaùd, eù 
ne difpofant que du bien d’autrui, n’à eu au­
cune diflraâion, & fa misère paffée afuffipoüf 
lui donner un zèle infatigable» La louange 
des journalifles, l’amitié du comte de Mira-* 
beau ,- le fauteuil de préfident, rien n’a pü 
arrêter fon ardeur républicaine, 8c il eft en­
core auffi chaud que s’il refloit quelque pro­
priétaire à dépouiller-.

Rewbell. Ce refpeâable député a parlé pour 
la France, comme s’il étoit un de fes epfànSj 
8c nioitié Allemand, & moitié Français, ïl,a' 
contribué à fon falut : il né connoiflpit ni nos 
iilages, ni nds' moeurs , pi nos feffources j

H a
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luais deux ou trois promenadesau Palais-Royal, 
Font mis au fait. II n’a pu fe défendre d’abord 
d’un premier effroi, mais les argumens delà 
lanterne , lui ont paru bientôt fans réplique j 
& il n’a plus voulu régner. que fous elle ; il 
accufe , il dénonce donc fans celle ; & fi l’af- 
femblée i’écoutoit, elle ne perdroit pas queI-< 
tjuefois fon temps dans de vaines juHifica-, 
tiens.

.. Roberspierre, le grapd homme le plus petit, 
.& le. plus fougueux du fénat françois.'La fra­
gilité de fon individu n’a fait qu’irriter fon 
éloquence & qu’augmenter fa-gloire. Ses en­
tremis ont eu beau dire .qu’il;, ne; s’emportoit 
que pour avoir Pair de parler.; fa colère n’en 
«a pas moins été le charme des; tribunes & la 
terreur des.abfens.' Ont l’auroit déjà fait prési­
dent , fi l’on n’eût craint de le rendre trop 
redoutable , en lui laiffant à-la-fois la parole et 
la bonnette à la main ; on en aÿoit déjà reconnu 
le danger, pendantfa ptèfidençe des. jacobins: 
il avoit alternativement confondu. .& étourdi 
les membres de cet augufle club , et il avoit 
encore plus abufé dé fon talent que de fa 
place. Les repréfentans de la nation n’ont donc 
pu fe refondre à la gouverner, fous le bonifiant
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^fobeiTpierre , & cette méfiance d’une pareille 
aflemblée , férôit honneur à tout autre;

Rœderer., patriote fombre &. vindicatif, & 
dont la mine feule peut faire frémir les Aris­
tocrates. On lit dans fes yeux & fur fa bouche 
la mort affieufe qu’il leur'fou haite , & ils l’ont 
furnommé, dans leur .frayeur, le Jpeclre de la 
liberté. ... ' •

Saint~Fargeau, jeune robin de la plus haute 
èfpérance. Il a foulé aux pieds fon mortier d.e 
préfident, il a renoncé .au noble furnom de 
St.-Fargeau ; enfin , il a fait tous* cesr petits 
facrifices avec la. grâce & la naïveté de fort 
âge. L’aflemblée nationale enchantée de 
fon bon .naturel, s’eft amufée à jouer avèè 
lui au fauteuil 6c à la fonnette , & l’aimable en­
fant s’eft "tiré à; merveille de cette plaifantérie. 
Les galeries mêmes en aurôient été la dupe , 
&. l’auroien.t cru un vrai préfident, s'il ne s’étoit 
pas avifé de contrefaire M. Target.

Salmfn'i'^ le'prince de ) Cet habile ’fo'uverain 
s’appercévant qù’il y avoir plus dé rois en 
France que de fujets dân's'fes états , s’eft 
établi à Paris , & a demandé, du fervice à 
M. de la Fayette. Ce général l’a employé 
long-tems dans la rue Saint-Dominique, &; a
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fini par l’élever au rang, de commandant dê 
bataillon, C’eft en cette qualité que le vaillant 
prince de Sahnm , à la tête de trois mille 
hommes, a fait la d'efcent'e du cimetière des 
Invalides. Perfuadé qtl’il s’y tramoit quelque 
nouveau complot, & que tout l’argent & les 
canons de la France y étoient. enfevelïs, il y 
pénétra.armé de pied en cap, il y combattit 
pendant cinq heures entières fans rien trou ver 
contre les intérêts de la nation , & fa valeur 
contre les morts fit juger de fa douceur avec 
fes vivans, ; . ..

Saint-Huruge le plus énorme champion 
de la révolution ; il s’eft établi, avec tout ce 
qu’il à de courage, dans le centre du palais- 
royal , & là, animé par les regards d’une foule 
Continuelle., il infulte & défie les fots arifto* 
crates qui le méconnoiffent. On a rèmarqué 
que quand ce brave homme s’écartoit île la 
nation, il; étoit on ne plus facile .à maltraiter » 
ce qui prouve qu’il eft fait pour elle & qu’elle 
eft digne de lui ; il eft aufii fort utile à nos 
augultes légilîateurjsj ils daignent l’employer 
quand le peuple a befoin d’être alarmé, 8c 
Peffroi de Saint-Huruge a toujours décidé 
quelque grand meurtre.
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Sieyes. ( l’abbé ) Ce que la France doit à 

ce grand homme, eft au-defius de fes lumiè­
res , & fur-tout de fes moyens. S’il n’avoit 
fait que donner aux états-généraux le furnom 

nationale, l’immortalité lui aurait 
peut-être échappé ; mais il lui a tendu tant 
de piégés , qu’elle s’eft trouvée chargée de 
toute fa gloire. II a.découvert que le tiers-état 
n’étoit pas le tiers-état ; il a oppoféles droits de 
Fhomme au déficit des financés, Si en a con- 
feillé l’exercice, à tous les miférables. ; enfin , 
il a décidé la révolution en écrivant,’& il l’a 
.prouvé en fe faifant lire. Il s’eft écarté, une 
fois de fa popularité en défendant les pro­
priétés du clergé ; mais ce rare génie ne pour­
voit s’oublier un moment, qu’en longeant en­
core à lui.., & cette diftraâion lui coûtoit trop 
pour qu’elle lui ôtât l’amour du peuple : il eft 
donc relié auffi adoré qu’à l’ordinaire. On le 
fait préfident dans les cas embarraflàns, & il 
règne quand fa fanté le lui permet.

Silleriy\Q confident, le valet & le compa­
gnon d'armes du fage duc d’Orléans. Tout le 
inonde fait qu’au combat d’Oueffiant, il lui a 

* fauve la vie par fes confeils, & qu’il lui .aurait 
peut-être fauve l’honneur,.s’il àvoit pu fe re­
fondre à l’abandonner un xnftant. Tant d’atta- 



çhement. pour un prince papillaire, l’a fars 
nommer député , &_ la hardielle ,.d:e fes dis­
cours a. fait oublier la. foibiefîé .d.e fes adions. 
II s. intrigué contre une nobleffe qui ie faifoit 
rougir, & contre des tribunaux; qui ne pou- 
voient pliis le faire rtre.rn.bler., & il.a joue fit 

" fi eù feu fera eut, qu’il a été comprisdans la der­
nière ellime .publique-, .&• que-le peuple le 
regarde cqinmeun galant homme converti.

•r Talon. Ce févère magiftrat a- été fait lieute­
nant civil à la création'du crime de lèze- 

: nation j il éfpéroit d'abord n’avoir que des 
-ariftociates à faire pendre ; mais la journée du 
-6-odobre l’a effrayé'fur fori devoir ; il a vu 
avec aitendrilfement que ce jour-là, les plug 
criminels étaient les plus’ patriotes -, il a re-» 
connu ce grand principe, que dans une in- 

dûtredion , toute ju'ftice doit être fufpendue, 
& il a donné fa démiffion ; il a donc remis 
au peuple tous fes pouvoirs, & n’envoie plus 
à la lanterne que-comme député *. il parle 
peu dans l’affemblée, & il y efl fort efiiméi.

Target. Cet habile législateur a conftam- 
jn’eht prêté le. flanc à tous les ridicules , afiti 
de gouverner plus à fon aife., de dégoûter 
fes Semblables de l’autorité j ten effet, à tra­

yez 



vers les huées de fes amis & de fes ennemis/ 
il a vu s’accomplir tous fes vaftes projets} 
fans lui , la conflitutioh feroit déjà faite , & 
peut-être déjà renyerfée. C’efl lui qui la' re­
cule fans, celfe en y.travaillant, .& qui, par la 
profufion de fon flyle , la rend d’avance inex­
plicable. Tantôt il prêché la paix & la con­
corde , juivies du calme & de. la tranquillité ; 
tantôt il annonce la guerre, Juivie d'une- vic­
toire ou d'une défaite ; enfin , il parle tant} 
que rien ne fe fait , & que la liberté règne 
toujours. Les amis de la révolution ne favent 
donc pas ce qu’ils demandent en foupirant 
fans celfe après la conflitütion ; ils ne voient 
pas que cecri’efl que par elle que le roi peut 
fe relever , & avec lui l’ordre , la juflice , 
les loix , tous ces fléaux d’un grand empiré. 
Au lieu de bénir le grand Target & fon .gali- 
mathias, ils le traitent fans celfe de bavard 
& d’ignorant f les ingrats I

Thouret, avocat en révolution , depuis .la 
fuppreflion des parlemens. Avant de fe char­
ger de la police de l’empire, il avoir èflàyé 
de quelques miniflres ; & comme il n’y a 
point de grands hommes pour leurs valets, 
il les avoit étudiés dans leurs anti-chamf>res ; 
mais leur infortune lui a bientôt prouvé leur

I
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ineptie > & il les a abandonnés. Depuis ce 
moment il règne par lui-même, tantôt comme 
préfident, tantôt comme rapporteur; & comme 
toute juflice eft fupprimée, il paroît confiant 
qu’on va créer pour lui la charge de chan­
celier de la nation.

Thurïot de la Rofiere , vainqueur de la 
Baflille ; il étoit tout prêt à faire des pro­
diges de valeur, quand le gouverneur fe ren­
dit, & fut affaffiné de confiance. Il n’en eft 
pas moins connu fous le nom du brave Thu- 
riot, & il fait l’admiration de tous les enfans 
de fon quartier.

Treilhard, honnête avocat -, mais dontt le 
patriotifme a été fi brûlant, qu’il a effacé fes 
talens au lieu de les faire reffortir. Sa façon 
de penfer étoit trop pure , pour qu’elle ne 
perdît pas beaucoup à être exprimée , & il 
ri’y a rien en . lui que fes vertus n’aient fait 
paroître médiocre.’ -Cela explique comment 
oh ri’a pu.-l’eflimer & l’écouter à la fois8c 
cela prouve , en'même-tems ,; que fon peu 
d’efprit eft dans fon cœur. Qn l’a fait une fois 
préfident, pour l’encourager, au filence ; il a 
^rempli l’augufte fauteuil avec la plus heurettfè 
tranquillité ; & à moins de s’y être endormi, 
on ne peut pas s’eh être montré plus digne.
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Türcati , fécond dénon ciateür de Favras, 

& qui partage la gloire de. fa mort avec i’il- 
luflre Mdrel.fl,La poftérité apprendra un jour 
avec admiration, que lè peuple françois, 
toujours bon & toujours jujle , âit Je
grand la Fayette ) alforc.é le Châtelet à pendre 
un homme à projet, fur la dépofition d’un 
recruteur. ',

V.
Valadi, jeune révolutionnaire, qui a difparu 

après la fameufe. journée du 14 Juillet ;ils’é- 
toit fait chafler exprès dés Gardes-Françoifes, 
où il étoit officier, afin de les féduire plus 
aifément & de donner ce brave 'régiment1 à 
la nation ; il a réuffi dans fa glorieufe entre- 
prife -, mais, "inftruit de toutes les récompenfes 
qui’ l’attendoient^il s’eft enfui avec 1-a timidité 
d.’ùn enfant. "
'■ Vauvilliers, lieutenant de maire, & qui s’eft 
trouvé chargé, de la partie la plus délicate 
d’une révolution., celle des fübfîftances. Une 
nation qui détrône & qui fe gouverne, eft très- 
difficile à nourrir, & M. Vauvilliers s’en eft 
tiré à merveille ; il a laifle arrêter les convois^ 
il a laiffé piller les riches ariftocr-ates, & le 
peuple l’a regardé comme fon père noùrri- 
cier, II s’eft donc maintenu jufqu’à ce jour,

I 2
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dans fon pofte , & le prudent Bailli rejette 
fur fui une .partie de fa gloifé. '

: Villete j ie/citoyèn le plus chaud du café 
de Valois; & à qui-le marquis de Mirabeau, 
a enlevé fi injuflement le furnom de Vami 
des hommes. Que de fervices n’a-t-il pas 
rendu à l’humanité dans. les premières fe- 
couffes de notre régénération ! N’elLce pas lui 
qui, par lès principes, a le plus contribué à 
la tolérance de tous l’es Jcultes.? &h’ëft-cê pas 
lui qui a appris à fès concitoyens àfè fùffireà 
pux-mêmës & à diriger leurs, forces? Quel 
dommage qu’un génie auflî pénétrant n’ait pu 
s’introduire dans l’alfemblée nationale ! Les 
jeunes orateurs du mauvais, côté, auroient ap­
pris fous lui à- fe conduire il auroit bâti' la 
conflitution fur des fondeniens inébranlable^ 

. Folney, illuflre voyageur qui a terminé 
fo.n tour, du monde par l’Anjou, où on lui a 
dit qu’il étôit nef & pàr l’affemblée nationale^ 
où on l’a députer'Accoutumé aux mœurs dë 
l’Egypte & de là Syrie ; il në s’ëfl point ef­
frayé des jufles alfadmats du peuple françoisÿ 
il n’a, point perdu fon éloquence à l’éclairer, 
oc à le calmer,, & il à fermé les. yeux fur des 
brigandages nécêflairès à l’abàifTement du def- 
potifme Les voyages-formënt donc nonfeule- 
nient l’efprit, mais corrigent encore des foi-?] 
BleiTes de Famé»

FIN,
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De tous les noms des grands Hommes 

de la révolution.

Aiguillon. ( d’)
Alexandre de Lameth.
Antraigues. ( d’) 
Arné.
Artaud.
Aumont.
Bailli.
Barnave..
Barrière de Vieuzac.
Beaucœur.
Beauharnois.
Beaumarchais.
Beaumets.
Blin.
Biron.
Bordier.
Bouche.
Boucher d’Argis.
Brevet de Beaujour.
Brilïbt de Warville.
Broglie.
Broufle des Faucherets,
Bureau de Puzi, 
Camille Defmoulins. • 
Camus.
Carra.
Caflelanne. - .
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CKabot. • <
Cérutti. rj 
Champfort.
Charles de Lameth.
.Chénier. k ■
Cholat.
Cicé.
Clàvière.
Clermont-Tonnère.
Condorcet. 
Courtomer.
Croix. ( de ) 
Cufline.
Danton.
Defmeunier. 
Dinocheau.
Dionis du Séjour. 
Dubois.
Dubois de Crancé. 
Dupont. 
Duport.
Eïy. . , 
Emmerr. <
Fabre d’Eglantine, 
Faudhet.
Feÿdel. 
Fréteau.
G arat. . A
Garran de Coulon. 
Gautier de Biâuzat. 
Gérard.
Gerle. 
Gprfas. 
Goupil de Préfeïn. .
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Gouttes.
Gouyion.
Goùy d’Arci. 
Grégoire., 
Grou relie. 
Guillotin; 
Hullin.
Humbert.
Jacques, 
Jefle.
Julien.
La Blache.
La Borde de Meryille.
La Clos.
La Colle. La Fayette.
Lall y-T ollendal. Lanjuinàrê.
La Maudinière. La Rochefoucauld.
La Poule.
Le Chapelier.

La Touche.

Lé Couteulx de la Noraye.
Le Franc de Pompignan. . '
Liancourt. Luynes. ■
Lulignan. Manuel. .. .
Marat, Martel. . ’v
Matthieu de Montmorenci.
Menou. Mercier.
Mirabeau'. Mitouflet.
Montefquiou; ‘-7
Moreau de Saint-Méri.
Morel. Moreton. .
Narbonne. Necker.
Nicolas. ; Noailles. :
Noël. Orléans, (d’)
Ôrmëilon. ( d’) Périgord. .

1



PétTiion de Villeneuve.’
Peuchèt.
Poix»
Populus.
Prud'homme.
Quatremerre.
Quillard.
Rabaud de Saint-Etienne.
Réwbell. Ç®
Roberfpierre.
Bœderer.
Sàint-Fargeau.
Sahnm. . . ■.
Saint-Huruge.
Syeyes.
Sillery.
Talon.
Target.
Thouret.
Thuriot de la Roficre.
Treillard.
Turcati.
Valadi.
Vau villiers.
Vilette.
Volnei.

Au total , 135 grands hommes.














